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CHAPITRE Vï. 

I 

• » 

Il n^est pas- de mince société qui 
ne soit bien aise d'ayoir ses archives; 
les capucins même avaient les leurs. 
Les Chrétiens cowiniencèrent bientôt 
à se faire des «^ livres. Héja dilridés 
sur plusieurs points de leur trôyance^ 
cbacQti écirivit diaprés son opinion , 
chacun écrivit isolément. Personne 
* ne m'a dit cela ; mais pour s'en 
convaincre , ir ne faut que compa*- 
rer les livres qui passent pour être 
les plus saints. Tout y est pièo^ de 
rapport, tout y est contradictoire. 
Xie Saint-Esprit n'est pas plus adroit 
là qu'ailleurs : c'est toujours l'habit 
d'Arlequin^ 

JI. s 
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On fit d'abord beaucoup d'éran*^ 
gHes. Chacun était bien aise de faire 
parler Jésus selon ses petits intérêts , 
et c'est tout simple : aussi pourquoi 
Jésus n'^-t-:il rien écrit? Considéré 
comme le fils d^un pauvre charpen* 
tier,, son ignorance n'a rien qui 
étonne ; considéré comme Dieu , 
puisqu'il l'a été trois cent vingt-cinq 
Aiis après sa mort , c'est autre chose. 
Ke yalait'il pas mieux qu'il écrivit de 
][)ônnes vérités, bien claires ^ bien 
.utiles, bien convaincante», que de 
«déranger à tort et à travers l'ordre 
de Ja nature, sans obtenir de tant 
de fracas le moindre résultat heu- 
reux ? 

D^u- Jésus s'étatit tu, d'autres 
'firaJ^l'évangile de la Nativité^ l'é- 
vangile de l'Enfance , l'évangile de 
JMicomédie, et quara^Gite-sept. autres 
évangiles* On forgea des lettres do 
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,4ié$ES' Christ à un pr^end^. Toi 
d'Ëdesse, des lettres de Marie, dçs 

^-iettres; ;de âén^que. à P^al, des lettres 
de Pilate ,à Tibère. L^ctfince sup- 
posa dçs <^Q.qles .d^is Sibylles en fa* 

'^eur. de jIMeuf Jésus , !eta etc. La 

' quantité <ie ces livrds est innom-* 

^•bitable. '.^ ,•.;';... 

Vous' saVipi! , OÙ vous ne savez pa*s, 

* qu'à ce même concile où Jésus fut 
' proclamé Diçu , les Pères , çmbat- 

* Tassés. sur le clioîx dé cette multi- 
tude de livres extravagans ou contra- 
•dictpîres , crurent ne pouvoir mieux 
faire que de s'en rapporter k celui 
qu'on venait de diviniser.. Il était 
^p^z J^aturel , qi^ , le .nofiveau Pieu 

.^gn^^, par r^ofinaissance^ jil^ttro 
firtf,^ :t#nt 4^ tea<ja«g«îes ^t autant 
d'iiicôrtitudes..,Qki vàt^. donc tous les 
Jivres sw l'au^el^ et on pria Dieu*^ 
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Jésus de faire tomber tous les œurrei 
apocryi^ies. 

Ils tombèrent, mçL foi, ils tom- 
bèrent d'eux - mêmes j c'est moulé 
dans l'Histoire des Conciles : mais ce 
que cette histoire- ne dit pas, c'est 
que Jésus eut .bien fait û^ Sàre tom- 
ber aussi l'Apocalypse, que je le- défie 
d'entendre I tout Dieu qu'il est. Il 
eût bien lait de supprimer certains 
passages des Actes et des Ëpitrea 
des Apôtres^ qui prêtant trop à la 
critique. Il eût bien fait de faire 
• tomber trois de nos quatre Ey an* 
gfles, parce qull y a -éntr'eux cer- 
taines petites diJQfêrences dignes d'être 
rehiarquèes. * 

Sa$nt ' Ijuc , ' par ' exemple , nous 
-'ôp^t'end que Marie fit! cirConcii-e 
ïSdn filsr le huitième jbop, c*t qu'elle 
fut se purifiée au temple a Tép^que 
ordinaire. U n'est |>as question d'à- 



(S) 
larmes , ni de fiiHe ^ tout suit l'ordre - 
liabitueT.: ^ 

. Saint. Lac ajoute , qu'Après que. 
Marie se fut purifiée au temple 5 ell«i 
retourna^ avqc Joseph et Jésus, 4 
Nazareth leur ville , et qu'ils venaient 
tous les ans ftiirel^^P^que à iérusàlemw 
Us ne craignaijeiit donc rien dçs ftt* 
reurs d'Héroàe. . 

Saint Mathieu , qui nous conte 
i^histpire du massacre, ajoute» luiy 
que Joseph et Marie emportèrent 
aussitôt J|&sus en Egypte, de peur, 
qu'il lïe fut. égorgé comme les autres^ 
Mathieu "voulait être conséquent y 
à la bonne heure». Mius le • Saint-? 
lEspifit ne Test guère, eti dictent k 
A^afhiett à^pm hçm ^% à: Lbc: d'una 

lOltre.^ • . . :it ^.î ' ir]*:! '■;. /:.' a 

Venons &i^ sèçpûxs du . Saint**. 
Ssprit; tironsrnoiffe de 4à en théolon 
jjien» U eH coûtant que , pour ha^ 
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Ailier ' il btre fàttle raifton^, ées'étox' 
passages paraissent opposé»; mais- 
a est évident qa^ili^ dîséiii la liiéme 
<;hose. 

Ce n'est pas la senle ibis que notre 
ftible raison est humiliée. 

Saint Lùc et si^iltf MatBvëu ne 
s'accordent païf etteore sur la génféelo-* 
gie qu'ils donnent à Jéràs^Cfarist. 

Saint Marc dit que Jésus mourut à 
la troisième heure; saint* Jean le Eût 
mourir à' la siijèmé. 

(( Altc-là, litonsieur, dit Tabbê. 
3) Vou6 sares qu'alors on tiè dîvifi^att 
D pas le temps comînef aiijofird'hui. 
» ^ Je sais, mon tlter maître^, que 
y^ leur troisième lî^ïïrcl esi p(}^ièfià\i& 
D neuf ihimésrj.'ào^ iskiÂ^ , qiki leur 
^ sixième heure est midi. Mais 'fiuiîH 
)» qu'ils écriraient ' dfc'âs lé mémo 
» temps ,' ils ont d'à dompter de me-*- 
»' me. Vous tjp me ^^suafdeiréz* pai| 
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» que l'an ait. divisé le temps, à Ta 
» lnaniè^e^jtti«ex et.Vmxtve à la franF- 
» ça^e* CcmiTBàiùiiùn y l'abbé.,' Goa^- 
». tradictioB ))» 

Selon Marc, el Maibieu , les fem»- 
mes qui allèrent an sépulcKe.^ virent 
un ange. Sel^a Luc et Jean y elles en 
virent deu ji« . 

Selon les uns^ ces anges > étaient 
au-dehors du: tonibeflfn;. selon les 
autires , ils étaient au-dedans* 

Mathieu dit que Jérémie a prédit 
que le Christ serait trahi pour tren fB 
pièces d'ar^ni, et il si'y^a pas un 
mot de eela dans Jérémie. l'en suis 
fâché y mms voilà PBvatt^ile' qui 
ment* • ^ 

. * Et la mensonge eM si bitn »avér&, 
j|ue saint Jérâane^ notm fgrshd- ^saiik 
Jérôme , fe pke » . ôloq^ienrf dieb férete 
du désert , dit , éè Opt geih inter- 
prète , que * leS' citations -de ^airk 
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'Mathieu ne s'accordent pas avec ta 
Tersion grecque. Quanta sit inter 
Mtdhœum et septuaginta i^erborum 
ordinisque discordia , sic admira- 
beris , si. hebraïcum pideas j sensus-' 
que contrarias jesL 

Il est dur pour vous, mon cher 

abbé, qu'un de vos plus grands 

saints donne un démenti formel à 

TEvan^île ; et saint Jérôme n'a pa« 

tout relevé. Saint Luc, après nous 

«voir fait le détail du cortège bril- 

iant' et bruyant au milieu duquel 

Dieu viendra juger les vivans et les 

morts i la fin do monde, ajoute: 

£n vérité, je vous dis que la géné« 

ration actuelle ne passera peint quo 

tout cela ne s'accomplisse/ Il a'est 

écoulé bien des générations depuis ce 

temps-làv Encore un mensonge. 

Saint Pierre dit : Nous attendons 
de DouTeauz cieox et une nouvelle 
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ferre; Bp* ch. 4. Bncore un jnen-^ 
songe. 

Saint Paul mont comme les autres y 
ou d'après les autres. ^ 

V II dit aux habitans de Tiiessalo- 
nique , p. ^€ : Car aussitôt que le 
signal aura été donné par l'arcbange 
et par la trompette de Dieu, le Sei-- 
gneur lui-même descendra du ciel , et 
ceux qui seront «lorts en Jésus Christ^ 
ressusciteront les premiers. 

Et V. iy : Pois nous , qui sommes 
Tivàns et qui seront demeurés yj»^ 
qu'alors, nous serons emportés avec 
eux dans les nuées, pour aller aa^ 
devant du Seigneur au milieu de 
l'air, et'diûsi nous vivrons pour ja- 
mais dans le Seigneur. Au reste, 
cette opinion de la fin prochaine du 
inonde, fut soigneusement entre t&- 
xiue pendant plusieurs siècles. Une 
jBdultitudç de donations aux moines 
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9ommeni}eAerït par oes mots : jàd 
ventante^mundi vespero j etc. ce qui 
Teut dire : Lafirt dii monde appro- 
chant^ et les moines , qui annonçaient 
la fin du monde , prenaient toujours. 
Heyenons à nos livres. 

Pourquoi Paul jreprendril Pierre 
qui judaïsait, lorsqu'il jodifisa lui* 
snéme. pendant huit jours dans le tem* 
plé de Jérusalem , dWprès le oonseil 
de saint Jacques ? 

Pourquoi écrit-il aux Galates : Si 
TOUS vous faites circoncire /Jésus ne 
vous servira de rienj et après avoiv 
{écrit cela y il circoncit son disciple 
Timolhée? 

Pourquoi écrit-il aux Corinthiens ; 
JSp. II : Je ne pardonnerai à aucuii de 
ceux qui ont péché , ni aux autres ? A 
qui donc pardonnera-t>il ?.. 

Pourquoi décîare - 1 - il devant' le 
grand - prêtre ^ qu'oa le persécuta 



parce qu'il est pharfeièn ? lï ment, 
parce qu'il était chrétien. Il ment, 
parce qu^on ne* persécutait pas lei< 
Pharisiens , et ce n'éfst point par igno- 
rance qu'il ment icâj il mentsciem- 
](nent, et contre sa corisdenee; ^ct 
Apùk.y cap. xxiiij V. ^: 

Au. surplus 9 saint Pierre lui ayait 
donné l'exemple; 11 avait commencé 
son apostolat par renier son diyin 
maître y comme Aaron avait commencé 
le sien par l'adoration d'un . ye&xx, . 
d'or.. ,. . 

" Four la seconde foU, moil àbhl 
était exaspéré. Là, là, lui dis-je, 
remettez -vous. Erasme , qui vous 
Valait bieh , étourdi de tout cela 
tomme vous, finit comme vous pat 
ne plus savoir ce qu'il dit. Il avoué 
que TEsprît divirt' permettait aax 
Apôtres de s'égarer. Spiritus ille di" 
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ifinuê mentium ApastoUcarum m^-f 
deraior^ pasaus est, suos ignorare, 
çucBdam et labL In Matbœ. , lib* lï^ 
Mais Erasme a tprt; un théologien 
ne doit pas faire de ces aveux-là. Ne 
croyez pas, au reste ^ que les pre- 
miers Chrétiens fu$sent , plus d'ae- 
f ord que nous sur leurs livres. Les 
Alloges, les Théodosiens rejetèrent 
toujours celui de saint Jean; ils en 
parlaient avec mépris, à ce que nou9 
apprend saint Epiphane^* dans sa 
54* Homélie. 

Mais aussi 5 messieurs , pourquoi! 
n'avoir pas supprimé ou refait \o&% 
ces livres-là, lorsque vous seuls sa* 
viez lire, lorsque rimprira^erie ne 
les avait pas mis dans les mains d^ 
tout le monde? Ahî c'est que voua 
avez cru que les hommes croupi- 
raient dans l'ignorance où vous les 
entreteniez I selon le passage de VBe\ 
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fangîlê : « Bienheureux les pauvres 
d'esprit ». 

> Je vous ai déjà dit que les Pères de 
l'Ëglise ,« jusqu'à Irénée , ne citent 
aucun passage des quatre Evangiles. 
.Tous vous fâcherez encore. si voua 
voulez y Fabbéy mais je. les crois faits 
après col!^ , «t je vous prouve qu'ils 
sont mal faits« ' 

Nous venons de voir que les pre** 
xsà^n Chrétiens attendaient la fin 
du monde et la résurrection des morts. 
Ils croyaient donc à ;une' autre vie, 
et par conséquent à une ame im- 
mortelle/La pluj^art des sectes juives 
rejetaient cette opinion; les Pliari- 
8ien$ l'admirent 1 et Jçsus n^aimait 
pas le^ Pharisiens : Jésus àùrait-il été 
I matérialiste? Cette idée me rappelle 
lin mot de Pic de la Mirànâole à 
^Alexandre Vi : f e croîs , le boii Dieu 
ihe pardonna , ^ qoe votre sainteté 
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rfi'est pas clirétiexine. Je ne le crois pM 
non plus, lui répondit le pape* 

Que Jésus ait été matérialiste ou 
non j mon confesseur compte bien sur 

.la résurrection générale; mais le mar- 
quis d'Argens et Voliwre., qui vUen 

«savent pas tant que* mon confesseur, 
trouvent de ^rand^s : diff ftiliés dans 
cette afiaire-là. Voilà comment ils 

-s'expriment a-peu-près. 

Chaque homme reprendra, dît-^on, 
précisément le même corps qii-îl vivait. 
^ Diable i c'est heau, ça ! 

' .Mais comment chacun retronvera- 
t-il ses memferes? Notre corps est, 
.pendant la vie, dans un cjtangemeat 
continuel. Nouç nWoris rien, ,à cin- 
quanle ans, du corps où était logée 
notre ame à vingt. 

Un en&nt n^eurtfdans le ventre de 
: «a n^èjre, jus^e .au. moment qu'il Y%it 
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ée recevoir une ame* Ressusciter»' 
t-il foetus 9 ou garçoB, ou homme? 
Si SœtuSy à quoi bon? si. garçon ou 
homme, d'où lui viendra sa 8ubs«- 
•tance? 

Un soldat va au Canada. Il se trouve 
*que , par tin hasard assez commua, il 
«manque 'de nourriture. Il est forcé 
'de manger d'an iroquois qu'il a tué 
la veille. Cet iroquois s'était nourri 
de jésuites pendant deux ou trois 
mois. Une partie de son corps était 
p de venue jésuite. Voilà le corps - de 
ce soldat composé d'iroquois, de jé- 
suites, et dé tout ca' qu'il a mangé 
auparavant Comment chacun repren* 
.dra-t41 .précisément ce qui lui appar- 
tient ? etc. etc. 

c< Hé, monsieur, me dit mon con- 

y> fesseur , ne voyez- vous pas que Dieu 

.^3 créera de lachair .pour compléter 

i^> le» corps incomplets* --^ £t ceux 
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» dont il ne sera rien, resté du tout? 
» ^^ Croyez- vous qu^il soit difficile à 
i> Dieu de les créer en entier f — Mais, 
)» mop cher maître, s'il y a création 
>> en tout ou en partie^, ce n'est plus 
.» résurrection^ £t comment ces mil- 
^ liardsde milliards decorps tiendront" 
» ils dans la petite vallée de Josaphat, 
» où on ne ferait pas entrer dix mille 
» hommes? — Hé, monsieur, ils y 
'»lîendront.\ • • ils y tiendront les 
» uns sur les autres. -^ Mon. cher 
» maître , Dieu nous garde d'être 
» deîssous* 

* )) Dites-moi un p^u dans quel état 
))npus ressusciterons? Dieu a'aura 
»pas conservé nos habits, comme 
» ceux des Hébreux du désert, ^-r— Je 
» suis , pour cette fois , de votre opi- 
Dnion^ monsieur; oui, nous ressus- 
)D citerons nus, et ce qui me le fait 
n croire , c'est qu^Origène , saint Jé- 

» rôme , 
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krrôme^ 6aint Âthanase , saint 13a« 
)) sile croient que les femmes ne res-^ 
)> susciteront point arec leur sexe^ 
)) — Ces saints-là sont bien modestes^ 
j)niais si, lefi^ fem^mes ressu&citejit 
i>sans siexe^^ ditesrQK»^ ci^ ,qy|9. lés 
» hoipmes feront dii. leur ? Si certain 
» bijou ne doit servir, à rien , . ce n'est 
yy pas la peine qu'il ressuscite ; et 
»puis, docteur, pourquoi le laisser 
>3Voir aux femmes inhabiles à en 
» user ? Dieu youdrait^il l'enouvelei* 
» sa farce usée du fruit défendu ? 
x> La reine Cléopâtre demandait 
» très *- sérieusement aux Jai& .d*A- 

V lexandrîe, è'ést^à-dire aux princi- 
>3 panx ^d'ëntr'ettx , qui lui . parlaient 

V résurrection , isi les femmes ^ressosr 
D citeraient: nues • pu habillées. Cea 
3> pauvres diables, qui n'en savaient 
>>pas aussi long que saint Âthanase 
>!>et compagnie ; restèrent muets , et 
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» ïâ rôinè proBOnça que lé^ ffenimé* 
» ressusciteraient liabiîlléès, parce qeé 
» peu d'erttr'eïlcs ^apîent à se mon^ 
» trer sani chemise , et que ûcaiB ', 
» êtres fanfasquès', nous toirloris tbu- 
» joûr^vôî* ce' qui est cacTié, sauf à 
» être punis dé ïiôtte curiosité. OCÏéd- 
>) pâtre ! Clédpatiré! de la coquetterie , 
» même au moment de la résurrection! 
»Vous étiea .bien femme, graitde 

;j)reipe»!. . , : 

; , Cette . discussipp^ nous niène droit 
en Enfer, où doivent aller tes quatre- 
viBgt-diK*.neuf centièmes clfs boinr 
mes, ainsi que ©if »: le p^re Va P¥- 
yangé dans Sàî sagesse. Ibeu-*épu6 :j 
-est dôsdeddû après s»' miwt , et :ne 
noiis en a riien appris ajjîès sa ré- 
surrection : ce Dieù-là ne fait jamais 
rien à propos. Enfin , il y est descen- 
du, le fait (Bst devenu arlicle de foi, 

■r\ . t • « 
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Toyons irn peu. quand on a imaginé 
<$e dograe-là. • 

Notre symbole s'appelle le Sym- 
bole des ji pâtres, et les Apôtres ne 
parlent pas de leur Symbole. II est 
fort extraorâinaiJ*e que iGiaint Zioc ait 
oublié d'inséi^er cette pièce iinporr- 
tanté dacis.son Evangile^ que $aibt 
Paul, grand écrivain , n^ev dise pas 
un mot. . Ab! je. vois ce qne c'est^ 
c'est qu'il n^j avait pas de Symbole. 
En effet,, un prêtre d'Aquilée, nom- 
mé Ruffin, est le ^renyer qui en 
parle ^ quatre cents ans après la mort 
de Jésus. 

Du temps de saint Irénâe; on. avait 
un Symbole essentieUemeiMÀ différent 
du notre. De concile en concile on le 
changea , on le mitigea y selon que le 
Saint-Esprit supprimait ou inspirait 
•de. nouveaux / articles de foi. .^ ^ 

3* 
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Au premier concile de ConfttaiifT« 
nople, convoqué en 38i par . Peni^ 
pereur Théodose , on le finit à-peu; 
près. Toujours l'habit d'Arlequin^ 
toujours des pièces et des morceaux. 

Enfin notre Credo, tel que le Saint* 
Esprit Ta fi^t en six ou sept fois, doit 
être du cinquième, siècle, car il est 
postérieur à celui de Constantinople, 
et c'est dans celui-~là que Jésus descend 
aux Enfers. ' . 

le le répète , raessieurs , il est mal* 
adroit à vous, lorsqu'un homme 
qui savait lire était un être si éton- 
nant y si précieux , qu'en France ^ 
en Angleterre;, en Allemagne^ oa 
lui accordait sa grâce, quel que fut 
le délit, ce-^t s'appelait bénéfice 
de Clergie, il est mal- adroit à yods 
die n'avoir pas intercalé dans les 
Evangiles^ dans les livres des Ap6^ 



très, quelque petit passage innocent 
qui appuie cette descente aux Enfers. 
Saint Jérôme* et saint Augustin , qui 
en parlent les premiers^ et qui sans 
doute avaient puisé* à la source, au^ 
raient du nous dire ee que c'est ^ut 
cet Enfer, et où il est. C'est peut- 

4 

être le trou de saint Patrice, en Ir» 
lande , dont on trouve les détails mer^ 
veilleux dans la Bibliothèque bleue. 
Lisez ,^ je vous prie, l'histoire dé 
l'Enfer de saint Patrice : c'est un ex- 
cellent livre, et il ne coûte que la 
bagatelle de six sous. 



Ah ! je me rappelle. ..;.... Saint 
Pierre dit , dans sa première Epître, 
et Dieu sait où le pêcheur^ de tur- 
bots a appris à écrira ; il dit dans sa 
première Epitre , faite par 4ui ou par 
un autre : Le Christ est mort une fois 

pour nos péchés mort, à la 

:rérité f eu chair; mais ressuscité ea 
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esprit, par lequel il alla prêcher ans 
esprits €^i étf^iesten prison. Voilà an^ 
autorité irrécusable en* faveur da lé 
descente aux Enfers. Mais • 

RessBsciterven esprit, ne yeu>.pas 
dire que son corp$ sortit du tépulcre 
le troisième ^our ; il me semble que 
4t8a veut dire que le corps y reâta,. et 
ici saint Pierre, lohi d^étre orthodoxe, 
est hérétique. Le voîlà de Vecsis des 
Cérin thiens. -, Mais , 

Prêcher les esprits qui étaient en 
prison , ne veut pas dire prêcher les 
Saints, parce que le Paradis n'est pas 
une prison.. Cela ne veut pas dire 
^on plus prêcher les âmes du Pur- 
gatoires, parce que, du temps de 
,saint Pierre , le Pufgatcnre n'était pas 
inventé. C'étaient donc les damnés 
jque Dieu -Jésus prêchait. Prêcher 
des gens Qondami>és pour l'éternité 
«toute entière , des jgens.qui ne peir: 
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véht rien gagner en s^amendant , 
c'est se moquer d'eux, c'est une 
jtiauraise plaisanterie. Dieu-Jésus était 
donc goguenard ? Je ne croîs pas 
qu'aucun père de TEglîse*, qu'aucun 
docteur de#Sorbonne niéme, ait fait 
ces petites et insignifiantes observa- 
Jdons ; mais je sais que- le Saint-Esprit 
s'aperçut, pips tard, qu'il élait abc 
^urde d'envoyer Jésus aux Enfers^ 
jQiL il n'avait que faire , à moins qu'^ 
n'y allajt pour attiser le feu. 
. iComjne une pièce de plus., une 
jpièce de moins ne fait rien à un liabit 
d'Arlequin, le Saint-Esprit soufila, 
au cinquième siècle, à un nommé 
Pierre Chrisologue, garçon reconnu 
poqr être inventif, qu'il y avait de^ 
Ximbes. Ces Limbes sont un Enfqr 
adouci, un faubourg d'Enfer, camm«r 
les appelle le vieillard de Ferney. 
C'est ïlans ces' Limbes que, par 



/ 
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rétroaction 9 'et de aon autorité privée^ 
Pierre Chrisologue logea le» patriar- 
ches morts sans baptême , et c^est de 
là que Dieu-Jésus vint les tirer. Ceci 
explique et concilie tout. C'est domr 
mage qu'on se spit avisé si tard de cet ' 
avisoire-ld. 

On s'avisa plus tard encore du Pur* 
gatoire , et je ne sais quand on s'en 
avisa. J'en suis fâché', car je n'ai rien 
de caché pour vous, docteur , et j<e 
VOUS le dirais tout de même. Ce que 
je puis vous assurer ^ c'est que les 
anciens Brachmanes, environ ZSom 
ans avant la naissaîice de Jésus^ Christ , 
I avaient inventé un Purgatoire ou les 
anges rebelles devaient passer mille 
ans. J'ai oublié cela dans mon pré- 
mier chapitre, et je vous en demande 
pardon. 

pe que je puis vous assurer eor 

coreu 



^^:i ^^^ c^^Q <^ef X é! entre* ies scknè^ 

Purgatoire , furent jtfbités t»d?kéré*i" 
tiqUeç.. 3fi4tf tr 'Aû^u^tiu .coôdamUe au- 

admfitt^i0nt)*^0alilMde: ptirgatiod^^imif 

If s a)^$ 4i^9iii%atoii)eftv^d6&prière8^ 
<m. 9'a4fl3 prièfî^ q(t^)avéG.dq IWgënt)) 
et le^ parties intéréÂsé^^ ^ùtiQrent le/ 
^çgrti^ ^l J^vg^tiovde ,iiidnit dépit do» 

V^n4î<^çit1^if etirl^arbtiTi^'itoutip&iite tsinp. 
qu'il; v^oMâr^ ^ i l. oréatures , . qui ne ^ 
sont que r ce qu'il les a faites!^ à lai 
hqi}p0 heuçeV |ln»ç jWOflftidjteato'j^a» 

epcTore.,^ e* myçns mi^fm ^^^^tf^el 

c'est-que soi^t saint Pf^-^dis^t^où il-^eaft;. 
si x^jpBcile d!entrer. Voyons s'il yàni^ 
les .sacrifices qu'on- jipus iiQj^ojie; 

II, c 
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noas retiendronii «près à* et% 

ficea dont^topt-lé mcmde' parie , 0t que 

'p&Dsoéne në-fidt. ' - 1 . 

, LeParaEdis. . ; • l6 Paradis^;! . . ah f 

iKmSt étesr impatieateB , mesdames ?' 

uonSf bràlex d€[ saréir aivou» y seirez 

i;oDtC€iM|»tdiUvsi'JMiii» ^oules^ y jdaires' 
4a:'dgiixi piaisîy » dc^ liiûeomtance y si 
1K05 : sens- , borné» ici-Bas ^ . s'étendront 
en. proportion; de to$' désirs. Je lis 
dans vos yeux , vous vernies bien deâ' 
dho'sieà^ ni^ii ^ës'^bie*^ iMfikMes ne 
sç gagnent^ pas en cott|*afit les bats /les 
sijiectaole^ , I^ 'Vendrâ^Vous. Voyons 
cependant en quoi-coilaistent <:;6s 'biens 
ineflbl]^e8« ^ r V 

: Yote gbùtere&E par le sens de rotiie- 
lepjaiiir des sen»^ àk^mntjiuguaiihi, 
chap^ Sà et'3, n. f4^. VxA\k pfour- 
quoi/ les petites filles de quinze ans^ 
bjen élevées, ^t qui savent bien leiBr 
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• • • - . , 

êat^éh'iatnë , «roient efncore qoe leé 
iet«lrtii8' 56- rint^Ar riiireilïe: 

Vôirt iiè* ' ifessertif^' jamait^ de" jouer 
àê là guitïttte et dte- chanter. CKan- 
ter ]*irtdâht towfei l'éïeiràitifr , c'est 
an pda loiig ;• tiiàis^Ploiza' le veut 
«ftisi ; pàga SoS. Il dïi encore', ce 
Piazza , que vous aurez trois iDoMK^ 
iks i des plki^rs sans cliatouilfein^t, 
des Caresse)» san^ m^olle^se , des ' vo- 
iû|)téà 3ahs«xbés. Je ne saû 'si^Pfcâdi 
entend' paf ces pârbleè lèsijoû&sâticed 
de la musique j mais j'avoue q'ùë je 
Hé sais pài ce qtte c^eiét q;tie trots Itio* 
t)ilités, et yé âoopçonrfe foÉ*t lé doc- 
teur Plazzai dô ne' pâs le savoik* plîié 
que moi. 

Les biènheù^ë'ux! sérûàff rkisâteiéè 
sans dégoût, etild jôuîrbift'de'là santé 
sans maladie. • . ; Sâàd nlalstdié! dit 
finement saint Pi^osper, n^ a!5û. 

Et siaint Thomas , tiiesdames ,'c'ë^ 

C. 
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|ui qu'il fa^t lire^ et je suijsj.cçrtainî 
que vous ne l'avez, pas lu. N'avoir 
p.as, lu fiaint. Thomas, sur^omn^é, à 
fii juste . titre , , Vange de l^ école t 
Ayant de vous rapporter ce qu'il dit 
^\x. Paradis , je vjsux. vp^s ,jdqnnqr 
^ échantillon ;de ,«on ,&tyj^ et. d® 

Il nous dit que les anges sont 
pprpprels, par rapport à Dieu .\il8 
devraient' plu iQt l'être par rapport 
|i. x\oi\Sj qpi ne ,pouyçms voir de^ 

esprits- ,;:•..:; ^: : , 

Il nous dit que l'an?e. rieçoit son 
être dans le corps j^ ce qui révient 4 
piop ..système. . . , , Vous vous rap- 
pelez bien ? Dieu à sa voûte • de cris"^ 
Jal , et sojufflant .dqs âmes quand, 
vous faites ., mesdames , .ah ! « 

n"h » ail ♦ 

Saint Thomas ajoute que Pâme 
f $t végétative , sensitive et intçUeQ-; 



( 29 ) 

Quelle. Sensitive , peut-être 5 inlèHéci 
tuelle , sari» doute j végétative , non i 
dile-seÀiît matérielle. ^ 
; II assure que Fanie est loute eii 
^ tout , et toute en chaque partie. Ce 
cher hoiitme - là Éous triple ,^ nous 
décuple les âfniës , comme on à fait 
de la sainte Trinité, et dé Dieu lesus 
dans la txès-sàinte Eucharistie. 

Il demande quelle est là cause efE^ 
dente et formelle du corps : qute ne 
demandait- il cela à son père r Moi^^ 
qui me ^ suis ' qafune bête , j'ai lou- 
jours cru' que la càOsë des corps 
était dans la semence. . > 

Il now âppreiid^ que le 'baptême 
régénéré ^'^r Jui-îkéme?, tét paf acci^ 
dent : s'il régénère par lui-ménie^Và 
quoi boniPaccident? ? >^^ * - 

Sdint Thomas ; mésdknîes ^ à feîf 
" de grps Volumes dan^ oe genre- là, èf 
''€08^ gros vo}u»!iV3i jlttl) ént fàijt^ une 
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grosse répotation. Suppléaient an 
i;|iajpitre des répptalîoiM usurpé^. 

Je conçois aisément ^ ^ie FéiçhM- 
^Ulon qpe je viens de vous donner 
do saypir^iaire de Vange de yécole^ 
^ vous donnera pas la teotaiion -de 
le lire. Pourquoi ce maudit arJb^e éo 
la s£ie^ioe n^, rassemblait - il pus aux 
oeuvres de sadnt TbonHis"? Vous n^y 
eussiez pas toMché , niosduines. 

Feu saUsiàit«0 dç cç que iaint 
Augostin^ IPlfk^;^^ ^nt fPrQsjKir ûi-^ 
sçnt du Paradis , vous voulez êSLYOÎr 
çe.q^'eq penf»§ saint ThomoSf dut^il 
déraisonner là-»d6ssus comme sut le 
jr€;ste : hé bien! m^sdaœesy rvdià ce 
qu'il çpjdUij fnppl4fm.:j ipart.^ ^ ;p^,. 

È A ' ' 

L'odorat des corpis gibrioiac ieva 
parfait ^ : et rhtnnide ne Tafiaiblira 
P98. Je cQnç(HS paiffaHcsnéot ipi'unè 
^m^ 9^ait j^ «klpitoUe.'; mais je ne 



qu'il y'|i trois* Paradis : le terres tra, 

ie céleste:, le qpîritiieL II edt assags 

*difiS(^l6 JiH'inèe atneifois; <{u7bn nçor^ 

•«oit dahÀ )dm6;Par«dia à' la 'Ibis» Eie 

if^oaoW trcw^ait^om^imodë, et 

nous ràfiièn^rd tout imiureUement tk 

la sainte Trioito , qui Taut bien qu'-oo 

s'en occupe un peu. 

' Yoilàl ) : «fe^àames ^ tout ^ ce ;qtîfe je 

puis . voua dire du Paradas , «t J^i 

invoqué 'leè^ autofités les plus resped- 

tables. You^ fpoâcez le sourdl ? '6b 

Pariadisr:là ne tous (tenterait .pomtt? 

• Yiye cekii dew Mahdmet*, ^^t^^^c^ 

jpas7i Oe Qoquin dei/MaUchn^^iOëii^ 

siàBscdt;3a> cobtiv imiifttitl'fViié&^j^ 

nob pères de rEglise, ' )'' / ri 

Mais bavèe'^roktB , rftttiia^es ^ ^IfflMfc^ 

bii^n que le FaradiadèliClipMWrltf %tfiié 

c««% 
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choses à faire pour • Vohtéiiif i ^ ét^^ 
«tDates'. réflexions* fidtes ^ il' ^ui tàieux 
encore; faire des enfanflp 'par Foreille^ 
ou.avoir le cérrôâu jsec,' que die hra- 
>lep pendant toute une éternité : c-e^ 
bien Jbngv toute nne^ éternité ! ' 
' ) £xainimmS''cè4}iie>otiS'&1rôe>à^fait% 
pour YoUagak?antirde laigrilladê MldM 
reviendrons après à la très '^ irainte 
Trinité. . ^^ m. '' •'• ^> ■• • 

' > \ 'Yaas vobselrereB â^dii»rd> ^ ' kies- 
.dsmes y ijilte^iifeëlon nos cbers^àbl^és, 
' il' 'jf,{yi avtti^ pdi ai i de ! véritable ; revt u 
rsui^.' la; terre arant qae Diku - Jésus 
DQi^is^ apportât la sienne : il existait 
poUKtffmt ^iKanfcilni !de& soéiéAés an- 
^î§linf§i..^I).Trt>ï»breu8es^> et) il -eft 
4j9i^Tpji^'ilt%9.!JÔciétfi) existé' «axiB 
morale. N'impoifte i 1 Sdcrate , ; Con- 
fam:^ ^<.r4^tQnin . liiaie.nt :) des: i^res 
NlUPQiWM;; ( [ Ari^tote;. ; ^t )Epictèjte ^ 
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;iqui ^ recômmafadenf la : . piirMé o dfifii 
le discpurs; Tibulle^ qui dckt.iictM^t 
piacent sfiperis y les Rpinains 4 aai 
'avaie;it des lois contre l'adultère ; 
les Siamois, qui, de ràvçû du Pi Ta- 

chardj'eft dilt une qui défend non- 

.'.'■' ■ . * ' ' '. ' ■ ' i' ' 
seulemeat les actions déshonnetes* 

mais les jpensées et les, désirs imr 

purs : tous ces gens-là étaient des 

monstres. -r^i 

Voyons donc ces yèrtus subijmeà 

si au-dessus de celles de ces malheu- 

reux pafens': d'abor(ï, vous aimérds 

Dieu par -'(dçssùs toutes choses , et 

votre pro'cliam comme vous • même. 

Nous avons trouvé que ce Dieu- là 

n'est pas aimable du tout : ensuite u 

n'est pas/ visible j et comment aimer 
jiar* deâfsm toutes ^^chdses - an -^tre 
€(u'oii ne coiinatl pas, et 4oiit oa 
n'entend rareonter que des '^extravW- 
gancM? Quand i^exéeûtioa d-un pré- 
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* 

«épie eAttintpoésible, le précède ^né 



. \- • 



Quant à Tamour un prochain, c'est 
autre cliose. Il est très-doux crobéir 
à TEglise,,^ lorsque ce prochain-là se 
présente sous ïa forme d'un jeune 
liomme dessiné . à - peu - prés comme 

TApoUon du Èelveder; n^st- il pas 

• • .' ■ _ . 

vrai , mesdames ? mais vouloir que 

• 

Tamour du prochain s'étende sur tous 
les hommes , c'est trop. Ce ne serait 
pas assez d;'un cœur, et puis votre 

directeur, vous dirait , mesdames j^ que 

» ' - _ • ' * . .. 

vous ete.^ des catiils; car ces mes* 
sieurs se contredisent toujours'en mo- 
rale comme en dogme, et je le proujve 
tout de suite. 



» / u m t ^ 



r Xia pramt^' du Seigneur !est:.Ie 
«eommelicjsmQnt de ; la «Agesee , «dit le 
.aocond .précepte. Cotnmcait ^oBJoilier 
•cet i^mpuc extrén^é :dft piëtt * ft»^ 
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cette *tCTr^«vI>~ïofo^de 4<^t on doit- 
être pénétré devant lui? encore ime 
halourdi»ery docrteur* . Sénéq^iç » qui 
était bien aussi ^octf^ur que yous^ 
flit q^'un hpmme «en(»é.ne:^e.ut crain-* 
dre les Dieux, ^p^rpe -^'on n^ ;pe»fe 
aififier ce qu'on craint* Deos nenfo 
^nnustimet, furot^nifn 0êi.t»0^&f^ 
sali^ta^a, nei^ quisquamatimtquod 
UmeL De B^ef. ,4. 

Ailleurs q^ conte <qi| 'il vaut xniei» 
obéjr à Dieu ^qu'oui^ hpinmes. Je «ne 
dJKU9.p0â.:no.n» Bi cette doctrine -l^ 
p'aTait pA^^ iformé des Jacquç^Clé- 
inent, de$ Jean Ohatel, des Rî»vail-v 
)acv <^e9t.<û¥e€ cette imai^iine-lâ/ quft 
1)41$ ohedp6> abbéa forent toujours le% 
^(^tres du $opt tlea roiaj 'et.^ rigou^ 
reusement parlant, on. ne pëutfcpm 
leur en &ire^. rjesprocheis , éair saint 
Thomas d'Aquin, un de leurs gukléS 
fpirîtaeSS| a fornEiaUeu^ot jj^elif W 
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regicidé. Voyez hs Coupé S^Btat ^ 
iom. s^ p.33.' » ' 

iL'Evangile 'dit i Donnez votre tu* 
BÎque quand on vous vole votre 
nianteau. Quand on vous donne un 
sofufilet , tende^â l'àiitre joue ; c'est 
fort aisé à dire : hiâis si je donné 
Irta tunkjue quaftd' on m'aura pris 
mon manteau , j'encouragerai le. vol ^ 
et j'aurai tort. Si- je tends l'autre 
^ue quand on me ddnilera un sôuf- i 

ûetf je renonce att soin de ma cpn-" ! 
servation, qui est de^ drcât naturel^ 
et puis .les autres clirétieiis nie» 
confrères me montreront au doigt ^ 
me mépriseront comme un lâche, 
et 'ce sera -à^qûi me 'donnera^ deis^ 
soufflets. Ce précepte - làt b'est paii 
encioi^ bpnr ' - ' - 

, Saint Mathieu dit , chap. S, p. s5 : 
Si voqs voulez être par&it, vendez 
ce qcie vous 4tveZy el; donner l'argeii^fe ' 



I 
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â^x pauvrçs.^ Il est très ^ beau -à^èin 

' par£ait y mais il est dur ^§ ipouxi^ 

' de faifn j . et c'ejt; . ;çe qui . i m'arrii 

vera, si mes confrère^, les chi^étieiiis 

lie vendent pas aussi ce qu'ils ont 

pour .m'en donner l'argent^ Çe..pr4* 

! cepte là /favorise ouyertejoaent la faLr 

néantisç : il ne vaut rien. . , 

. . * • • • 

Il est tré;s r louable ^ans doute de 

faire l'aumône , ; mais quand vous la 

ferez,, mesdames y/ évitçz îles paqvrea 

! du caractère de ^nt Pierre^ il aï- 

^ moit beauQoi^p gu'ipn Iqi. donnât , et 

c'est assez natureVt^.tUn lioihme qui 

n'a rien :. mais il fit mourir Anania 

et Zaphira , ^ qui ^ selon le précepte , 

lui «^valent, apporté tout .p^ qu'ils 

avaient, à, quc^Ique cl;ipse.^près. Or 

l'Evangile np dit pas\ qua ^les pau; 

vres à qui on fait la charité, aient le 

droit d^étouffer ceux qui gardeat de 

quoi vîvfe, , ^ ,, •^^, ^ . ; 
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'Vous ne croiries pas 7 mesdames , 
ffutt njgnorattce la plus pi'ofonde ait 
été* de tout temps* en grande recora- 
mendâèîdn parmi les- chrétiens; Vous 
ÏB& dèmandères comment' llgnb- 
fairée-peotéla-è-Téttu; jte'voùs dirai 
que c'^afé* yetiiï d'Kiimîîité. Voui* me 
demanderez 'ce^que c'est qu'une' verla 
tfli n^t' ûtHé , nr à soi , ni aux 
ÎMitres'^ je^ votis dittii que c -est une 
▼ertù* dirétiemite^. Vàicî an rebte une 
atrtorité en faveur d6 l*î^noi*ahôe; 
Saint Jèf&ïhe' âSt i Geomettica, 
èttitïirnétita , habent iii ' snâ seien-^ 
§i4 perHûlem y sed non ex'- sciéntiâ 
iliay sciûntid^ptefatis. Stientiapie- 
iatBà'esïho^àere Sàriptktrast, etihièl- 
U^erè ^ BrapHetas , jEH^^rrgelià cre-^ 
étërt y PropHetàs non ignoràre. 
"Èpi ad Titum: Celât veut dire qu'i7 
y-ctdela vlSriti dans la géométrie 
et V arithmétique y mai^ ce ' n^eel 
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pas lu science 'dàla^piitê^.LaacimnMi 
de lûÊ^r^fité'^esit dei cbfmaiisfêiŒcmx 
tur^ tioù^e^i dfvrUediire'' le^ Pro- 
phète» , de- enfùine â IfBhangilê , 
dé ne^ pu$' ignoper lès Prophèie9* 
Sàinti Anibidise <H!it ^ saint Angastin 
pai4eM4ttli»jl6*niâm€M:8;E9s; Fbn; de. 
O^Hmisi, libi^ f lîautrei^; dêOrdmiS' 
disciplinée ' ■•'''■ - • '. • ' ' 
. AvantL ettx^^ saint Pa»! s'éla^t^lait 
apportereiaw) bràlé 'tous' les^lhws, 
qui<^ne^ convenaient^ pa^ à ses . vues» 
Apres eux , sajnf Grégoire ^p^ipe, fit 
détruire rbeaiicoijp de .ipanuscrits, et 
il agissait canséquemmeot d'après ses 
principes, ^aprait du défendre ^ sous 
^ine ^^'excpi^.mqpiqalioçi ,j .cTapprjçn-, 
dre à lire.; ,^ . < _ 

Ce n'est^rpas tput d'êtfe ignorant , 
de recevoir des soufflets^ de donner 
tout ce qu'on a, il y a encore des 
profi^sionsqû'îl ^Iktitt doigneusement 
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Mbat: Saint ' Jei|it\GhiysDsl6iiitf. dît, 
qu'an' mafibhaad') ]iè> ^eat/ plaire à 

marcltandV et 'qu'il fiiiit- le çhas^r 
de TEglise. Il/jse S^oàf'. sutr.^lc^ paa- 
aa^f^ii/psfEittme rpo ùzifiiMé. pomiE. 
cx>]ii}a(lë négKcti HencéofiMfenâ iioa- 
jelieâ.in^rcliaiide&>ji^ ^i«ent^\pMVaiâiit' 
Jean Chrysostôme : elles ne- manque-N 
ment pas delq^ter leuija^maiis. . .. .. 




du un cnrétien 'ne peui 

dat, ni accusateur. Ce serait quel- 

»\- ■1l•^- • 1 . < 

que choise de beau que la France sans 
commercé, sans armées, sans tribu- 
riiui.- ^ttélu^eVi^èrnerit Wn S'est pa^ dii 
tout dévot en France, quoique potir 
être' 'du bon ton, il^iàilb le paraîtra 
beaucoup. 

ccmtre 
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.oestre l'ayis ^q làs^cianfe y nos prâ^ 
très : veuilJlent bien bqnir nos àxar^ 
•pefLUx.. Au mom^^it d'une afifaire.^ 
chaque p^ti fait bénir lea sieqs ^ 
et son aun^énier prie;,Dieu de Ii^^ 
faire la grâcQ d'égorger son procI)ai% 
Il y a pourtant un parti battu , et 
ses drapeaux étaient bénis comme 
ceux du parti qui chante Je Te Deurn 
en action de grâces: dur^ sang qu'if a 
versé. Dans Ja guerre de la révolu^ 
tion ^ on ne bénissait pas nos di*a^ 
peaux, nous n^avons eu affaire qu'à 
dés drapeaux bénis, et nous les 
avons menés lestement. Oh ! c!e^t 
Hjtiechpsq, très -'Utile qu'une héi^é^icr 
tion. Je préviens aux vertus cl^rç- 
tiennes^ 

Ce n'est pas tout, mesdames, d'être 

ignorant, de recevoir des soufflets, 

de donner tout ce. qu'on a , .d'çtrp 

sans commerce , çans armées , ^aiis 

il. » 
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fribùifatlk , fl faut erfcdre vivre vtergef 
«'est là le tèrihe de lia pëffeblidn te- 
commfindée parlé chrisfianfîsnie; n¥téï 
» ^nonsieuT y que tous lefs liomities 
ft veiUllèiit éfref pdrfàîf»* seulement 
«pendant qoaranfe emèy ÎEkdieu le 
»'ge?nre humaîh. **^ Je lé scds bien, 
yi madame, aussi le célibat n'est qu'une 
'i> vertu clirétienne. 
• >y Saint fcslitt dî* i|i*e' Dieu a 
n Voulu naître d*tine vierge , affrt 
» dPabdlir la gèhéraiian èrflindre. 
7> —TWonsieur, Votre sûint est un 
p sot -^ (î'èst syiio'rtymti , inadanie; 
» aussi sâint^ Eddutird le conre^seciv 
» fof* saint potir s'être * abstenu êé 
» femmes toute sa vie: Le céffl^at 
>» causa successivement l'extin^tibn 
^ de toutes les familles royales 
^3 Saxonnes en Angleterre. 'Groîrie»- 
» vous' qu'un tnôine, nommé Jfw- 

7> gu^iin j coxlsùlta iG^aint Grégoire ^ 

r 
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Iv plâ^é^ ^fir êat(àt teb)ftibîeti iV|btik 
» xlèittdgA]».' fMmr ^ct^tt- >h0ifttiie Âqtti 

» pui^^e entrer fii I^ig^t ^et ^tirë ad- 
» Mis 4 Itt . iei$mbiOfill>n)^ à<m Siilèiès ? 
}y —• Ge mWn€i^k(elt^il^'ftàfnt) mibi^ 

I) àviè. -M" Ah, 4fà^'ë;tW4voiï$ bWttt^ 
» fini âveë ^irdd' vertus^* ^**^ ÎEA\^i*è 

» ait'jMWlé. »*'''•-• '-'-'^ ^-^^ ri'-' '• 

» tiitetix §a^s ^bulëj c'd^ dHAiltefÉ 
» éa tttUt ^Jéfeui-CbrisK Oi^ Jéïto^ 
^ OBfist, 4nc»ttfint 4ë!à^irètiMfit ^ 
» fut nécessairérrtent ^tiièldë : xl ^ut 
» hôttB ïoea^ Mk'L^ V; - ^' Êter-^bas 
,j jtoa? -^ NôiK -^ "Voiïé JJMsàïrtefc 
ï) dônè? -^ ÙiSi 

^ P. 
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:v <^ari»éiîte9:iP0|8ei:i^idfag9etit lett- 

j» .quille ^vovid plal^ pa^,: «t<jqtti'4<>^t 
») ,,dé|^teii?e : àf I tUoe ti femm^ ; de .. ym^t 
^; TO» ^ : . Tiie,;^.r)jpJie^;i Ajoutez^ aux 

1^ «et VoiA» vpPWreX eçpéïer^ d^fiotrer 
;»! . eii ; Pacadi6> ; r- - Dan^ ?ot rjc . vUain 
S>i P^q^^ qkpuMt 4^ai.©l^a©ft:par 

» Justin, des Augustin .')D^e2|>i et 

»^seînl?lftWft.;fi«aîaiU^le^, ï>'^i»e^iMfes- 
ip qa'aatapt)' étjpe damnée. : YqyonB 
)» cependant si to^ ,; pratiquas ,£oiit 
)):aus8i ijidiçBies qftS . jvqsj,:yfi|1uJ 
» Quelles! s^iif-^ll^? f. r . :: ). ', ,; 
: }) .— - Prier, sans rel4rih6, foéqu^ijtQl 
i ^Jlif PS^}^^.y renoncer aux pla^irs^ 
» vivre dans le recueillement et II 
%ii retraitç^ l^if^ .péjgiitence^ ^ nit^op 
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)9 tifier,..!..-^ iEhvoilfi«»keKj entoila 

>>ila société dé ces pratiques qtie Ton 
» peitt ' observer saiis avoir Tombra 
» d'une:îvr£de' v^tu? -r.-'Aoconi pia- 

x) dfime; ?-rr^ Bien ceartaihemént je né 
x> mie : onortifierai , .point ; ^ je^ ;me Vois 
<» Jd^avanceiles jéïxx eavé8^^1es jèues 
>3 tirées^! le ieint^livide : ^e^jne iisds 
» pèar*. . ... ;'^ .: - - - -c 

» Il est, madame^ certai^ genre 
S^'de ii;iorti]Scation ctui n'entraîne 
>» pas ces suites funestes. L^elui,,par 
;>3 exemple, de saint Aàhelme et du 
>> bienheureux Robert d'ArbrîsseJle, 
» ne les , empêchait pas A'êtrè frais 
7> et gaillards. — Et comment se nior- 
y> tifiaient ces deux messieurs- là? 
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. .»: Madmne ;— saint Adhelme et le 
73 ' bienheureux Robert cd'Arliri«jselle 
.XI ; icàmhifieiit ^«vèc les plits joties^fiUc» 
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1' ^ leur :temp», -afin ^excHeii rai-- 
]» ^illan 4e la chaJr ^ et d'^roûr le 
» tnéiite d'en triompher. * lies îdlies 
- » fiîièb reyenaîeni tous lea îoors , 
)>,, parce iqib'eUeè étaôeiA .eut sdreèé 
»: atee les hçntuniea.<amnt«-,- ou .p'eot- 
D étce: parce qœ^..^*. et les rnsmans 
B trouraieiit cela - très^Biené «^^ Ces 
j) .nHnnaDs-Jà etâietit dea. iinbéeilles. 
» — Cétaient des famines selon Sj^eu- 
» Jésus, 

» — Prélen dez- vous , ivonsieW,, que 
7> je sois aussi une,îémrïïé selon Dieu- 
)) Jésus ? --r Je ne .prétends rien , ma- 
y> dame. — Ce n'èst^pas'aif uîpins que 
» je né nie croie, assez sure de mbi 
)) pour ciraindlre de doucher entre 
» deux jeunes gens, "^ J éfi sufs 
» persuadé ', -niàdanië ; ei puis oh 
» éleitrt la bëugié^ >— r Pai»' dilT tout, 
». )oh là laissé iftlluiàée; «^^EHrs iliy^a 
»de dan^er!^'[ pU]is)3l'^.aj&^flié0te^ 
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* i/éÈi - ce pFcis f — Certàifietneht ^ 
^ madattié. Tafrebl:tuéârMti4i)Ydtr« 
» main potôléé peur^tit méitie d'é"*^ 

» tendre — Sans doute, dhngei' 

» de plus encore. — Et mérite de 
:» plus, madame. — Ah, çà, mais 
» mon mari? — Votre mari, ma- 
:»> dame, est un homme du meilleur 
» ton, et pour paraître tout-à-fait. 
» chrétien, il doit renoncer à vos 
^y appas; d'ailleurs, s'il était récal- 
» cifrant, son curé n'aurait qu^un 
^y mot à lui dire : Madame est dis- 
» ciple de saint Adhelrae et du 
» bienheureux Robert d'Arbrisselle ; 
» TOUS l'aimez comme Jésus aime 
» son Eglise , et vous êtes trop pieux 
» pour mettre obstacle à sa sancti- 
33 fîcation. — Mais j'aime assez les . 
y> mortifications de saint Adhelme 
y> et du bienheuffeux Robert d'Ar- 
p> brisselle. -— Je savais bien que 
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)^ fe votes : convertîlrais : il n^y & 

)) pas, dans, riiabit d'ArI.equin gne 

» pièce qui ne convienne à quel- 

» qu\in ». . , . . 
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CHAPITRE VII. 

c< JN o iT S allons maintenant , nia«' 
» dame, parler, ainsi que nous en 
» sommes Convenus , de la très-sainte 
» Trinité. — Non, monsieur, non, 
» je m'en tiens aux mystères de saint 
rt Adhelme et du bienheureux Robert 
» d'Arbrissel ^ leur doctrine me 
» suffit — Hé bien ! madame , jo 
>» vous salue , et je parlerai de la 
>» Trinité en monologue, à moina 
>) que mon abbé ne se trouve souar 
n ma main ». 

Je ne sais qui diable a rêvé quel 
trois ne sont qu'un , ou qu'un est' 
trois ; mais il est constant que les 
apâtres n'ont jamais pensé à la Tri^ 
nité .: ces mots de personnes^ d'es-i^ 
II. « 
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fietice, d'hypostase^ d^union hypo9-^ 
tatique et personnelle , d'incarna- 
tion, de génération^ de procession, 
et autres semblables balivernes, ont 
été ima^nées depuis pour embrouil- 
ler de plus en plus l'affaire. 

On s'appuie d'une Epitre de saint 
Jean , où il dit : Il y en a trois 
qui donnent témoignage en terre, 
l'esprit, l'eau et le sang; et l'esprit, 
l'eau etxle sang ne yeulent pas dire 
la Trinité, « moins qu'on n'interprète 
ce passage comme on a interprété 
l'Apocalypse, ouyrage très -clair du 
même auteui^. ' 

Cependant, comme je me suis en* 
gagé à citer juste , et que je ne yeux 
pas avoir tort avec le redoutable 
lîbbé Geoffroi, .auprès de qui il faut 
af oir cent fois raison pour qu'il^ vous 
la donne une, je conviendrai que 
iiint Jean ajoute dans son Epitre 
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-prétendue î II y en a troîè qui donneitt 
témoignage att ciel, le père, le verbe 
et l'esprit^ et ces trois sont un. 
^ Pour prouver que oette pièce est 
fausse, il ne me iaudra- ni autant de 
papier, ni antant de temps qu'en a 
usé Geoffiroi en pure perle, pout 
prouver que Voltaire, est un sot. Je 
dis simplement qu'il serait absurde 
que le saint Esprit buï révélé ce mys* 
tère-là à Jean, et l'edt caché à ses 
autres confrères; qu'il serait absurde 
à Jean d'avoir consigné ce mystère 
dans une simple lettre, et de n'en 
avoir pas parlé dans son Evangile. 
RépondesBy GeoflQroi. 

Cependant saipt Augustin , qui 
n'est pas sot, mais qui est prêtre , 
trouve très -bon de s'arranger de 
rEpitre de Saint -Jean, et ce qui 
prouve que cette épitre est supposée , 
et qu'elle a été faite à plusieurs repris 
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fies y c'est que saint Augustin n'en 
connaît que le passage que j'ai cité 
il'aborcl y où il n'est question que de 
l'esprit, de l'eau et du sang. Saint 
Augustin, qiî était un peu platoni- 
cien 9 se donne au diable pour trouver 
là une Trinité ; et il dit : L'esprit est 
le père, le sang est le fils, l'eau est 
le Saint -Ssprit» U faut avouer que 
^'explication est un peu tirée aux che* 
teux ; mais ausai, pourquoi du temp^ 
de saint Augustin n'avait - on pas fini 
l'Epitre de saint Jean ? Et quel avan- 
tage l'évéque d'Hyppone n'eut-il paa 
tiré de ces mots , il y en a trois que 
donnent témoignage au ciel^ le père, 
fe verbe et l^ esprit, y et ces " troisi 
fiant un. ^ ^ 

L'auteur du livre des Constitutions 
apostoliques, dit lip. 8, oh. 4a : Le 
père a tout créé par son fils uniqde. 
^e voila que deux personnes, ainsi 
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I^B de Trinité. Selon Fauteur /le fils 
a fait ce qui par-tout ailleurs est attri« 

bué à monsieur son père Paix, 

paix, Geoffroi, je sais, comme vous, 
que le livre est déclaré apocryphe. Il 
le serait même, s'accordât-il avec les . 
autres. 

Ce pauvre Origène, qui se fit eu- 
nuque, parce qu.'il avait lu dans 
TËvangile : Si votre œil droit vous 
scandalise , arràchëz-le, et qu'il crut 
ne pouvoir mieux faire que de s'arra- 
cher ce qui le scandalisait} Origène^ 
platonicien comme saint Augustin, et 
compté pai:mi les pères de TËglise, 
probablement en faveur de son sacri- 
fice , qui cependant ne parut pas digne 
de la Béatification , Origéne vient au 
secours de Fauteur des Constitutions 
apostoliques ^ et s'empresse de corn-* 
pléter le nombre trois. Le Saint- 
£3prit| dit- il ^ a été créé par le fils. 
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par le verbe ; et Origène , père de 
l^Eglise, est un franc hérétique, car 
si le fila a* fait le Saint-Esprit / com* 
ment le Saint-Esprit a-t*il pu fkire 
Dieu-Jésus a la brune Marie. 

Ce pauvre Origène s'embrouille en- 
core dans son /iV« s4 sur Saint-Jean* 
Il dit : Le fils est autant au-dessous du 
père , que lui et le Saint-Esprit sont 
au - dessus des plus nobles créatures* 
Hérésie d'une autre espèce. Non-sea* 
lement il n'y a plus dé Trinité y mais 
Dieu- Jésus n'est plus Dieu, le Saint- 
Esprit n'est plus Dieu, et il n'y a 
pourtant qu'un» Dieu qui puisse f«re 
un en&nt à une vierge, sans la 
'dévirginer. 

Saint Irénée , autre fou de la même 
espèce, prétend, AV. 4, ch. 3^^ que 
la Trinité est figurée visiblement par 
les trois espions que Rahab , la pros- 
tituée de Jérich0| cacha chez elle. Il 
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faut avoir le diable au corps pour ex- 
pliquer ainsi, et j'avoue qall était 
diffiojle que dés bomines qui écrivaient 
séparément, s'aocordatsent en' expli- 
quant des dioses inexplicables. Aussi 
s^nt Augustin , las de se casser la tête 
en rhonneur de la sainte Trinité ^ 
finit par écrire ce passage très^remar- 
quable, infiniment remarquable : Quand 
on demande ce que c'est que les trois^ 
le langage . des hommes se trouve 
court, et Ton manque de termes pour 
les exprimer. On a pourtant dît trois 
personnes, non pas pour dire quel- 
que chosç , mais ' parce qu^il faut 
parler , et ne pas demeurer muet, 
Dictum est ires personœ , non ut 
aligtdd dicereiur^. sed ne taceretur. 
De Trinit. , Ub. 5 , càp. jj. 

Si tout cela ne vous satisfait pas 
sur l'ineffable mystère , lisez les lon- 
gues dissertations d'Abauzit , des ortho^, 
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^oxesy des unitaires, des s6cinién«, 
et vous rirez y si voiis ne bâillea pas. 

« 

Allez, allez, mon cher Geoffroî^ 
portez votre Trinité où. je mets vos 
feuilletons, quand ils sont menteurs ^ 
passionnés, injurieux, ce qui arrive 
fréquemment. 

Quelques lignes sur les sacremcnér, 
SDussent tous les GeofFroi et consort» 
se pendre à l'exemple de leur divin 
maître , je ne leur ferai pas grâce 
d'un iota. . 

Vous vous rappelez que Dieu- 
Jésus ne baptisa jamais personne ; 
irons vous rappelez que saint > Paul 
ne baptisa jamais personne , roaia 
qu'il circoncit son disciple Timo- 
thée. La cii'cencision était toujours 
jugée nécessaire,, et le baptême était 
compté pour rien. C'est avec le temps 
gu'il est devenu le sceau de la reli^, 



gion chrétienne : le baptême est une 
subdivision d'une pièce de Thabit 
d^Arlequin, car il a varié comme nos , 
modes, jusqu'à ce qu'on en ait fait 
une pièce toute entière, irrévocable- 
ment attachée à l'habit. 

Dès qu'on crut qu'on se lavait 
l'ame en se lavant le corps, ce qui 
est in4ubitable, on se lava le plus 
tard possible. On trouva très- com- 
mode de se détacher de toutes ses 
taches à la fois, et cela à l'article de 
la mort. Constantin tua sa femme, 
«on fils, son beau-père, son gendre, 
et à- peu-près tous ses parens : un peu 
d'eau le rendit blanc, comme neige , 
et il alla au ciel, à ce qu'assurent les 
bénins abbés de ce temps-là, à qui.il 
avait accordé des privilèges et du 
bien. .'Saint Ambroise , qui avait 
peut-être aussi ses raisons pour at** 
tendre, n'était pas encore baptisé 
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quand il fut nommé à réyéché de 
Milan. 

La police sentit que le baptême 
peut être dangereux , administré à 
Farticle de la mort. La société veut 
bien que Dieu pardonne au péchear ^ 
mais elle ne veut pas qu'on coquin 
puisse pécher en surelé de con- 
science. On commença donc à bap- 
tiser des enfans*, et on les baptisait 
le huitième jour, qui était celui de 
la circoncision^ arrière -faix du ju- 
daÏHne. Ceux qui mouraient dans 
la huitaine, étcuent damnés sans ré- 
mission, parce que Pierre Chriso*- 
logue n'avait encore rien dit des 
Limbes, par la raison très-simple 
qu'il n^était pas né. 

Voilà déjà quelques-unes des sub- 
divisions que je vous ai annoncées : 
en voici d'autres. 

Les ^leuciensi les Herminieii:» 
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baptiDaîent en appliquant à la peau 
du catéchumène an fer ronge , d'à* 
prés cea paroles de Jean - Baptiste , 
rapportées par saint Luc : Je baptise 
par l'eau y mais celui qui tiendra 
après moi, baptisera par le feu. Ce 
baptéme-là ne dura pas long-temps : 
on trouva désagréable de se laver avec 
un fer rouge. ,^ 

On baptisa après cela les morts qui 
avaient trop attendu pour se laverJ 
Saint Paul , qui tantôt veut de là 
circoncision y et tantôt n^en veut 
plus, dit, dans une de ses Epitres 
aux Coripthiens : Si on ne ressuscite 
point, que feront ceux qui reçoivent le 
baptême jpour les morts ? 

Saint Epiphane et saint Chrysos^ 
tome nous apprennent que chez les 
Marcionites sur-tout, et ces Marcio- 
nites étaient encore une secte de, 
chrétiens I on mettait quelqu'un sous 



i 

i 
i 



W -■■A'. 



le lit in mort} on lui demandait s'il 
/ voulait être baptisé? Le vivant ré- 
pondait oui pour le mort, et où 
plongeait le cadavre dans la cuve. 
Voilà l'origine des parrains , et la ga^ 
. lanterie a fait les marraines. J'ai eu de 
-très-jolies commères, qui ne se dou-r 
taient pas plus que leu£ curé , qu'elles 
fussent marcion},tes« 

Puisque le baptême est si efficace ^ 
administré même aux morts, poun* 
quoi ne pas baptiser les infidèleir 
après leur décès? Pourquoi? C'est' 
que le Paradis n'est fait que poul* les 
prêtres et les leurs , comme nul n'-â 
d'esprit que Geofiroi^ et ceux de sa 
clique. 

Aujourd'hui on baptise tous les 
enfans au moment de leur nais- 
sance, parce qu'il est certain qu'ib 
sont tous criminels,, et qu'il vaut 
mieux ^ en cas de mort préniata^ 
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tée^ lés envoyer en Paradis qu'au!ll 
Limbes. 

Une secte de gens charitables em- 
poisonnait , ou égorgeait tous lés 
enfans nouveau -nés, pour le^ em- 
pêcher de pécher en grandissant, et 
les faire participer de suite aux dou- 
ceurs ineffables de la vie éternelle. 
Vous pensez bien que cette secte* là 
i\^a pas duré long -temps : elle était 
née en Danemarck. 

Vous croyez sans doute que votre 
baptême d'aujourd'hui est le meil- 
leur. Voilà ce qu'en dit -saint Cy- 
prien, évêque d« Carthage, épttre 76^ 
Interrogé si ceux-là sont chrétiens ^ 
qiti se font seulement arroser tout 
Je corps , il répond que plusieurs 
" Eglises ne croient pas que ces ar- 
rosés soient chrétiens ; mais que pour 
loi, il pense qu'ils sont chrétiens , 
. lOaia qu^ ont une grâce infiniment 
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moindre qae ceux xpi oiit été plongés 
trois fois, selon l'usage. Voyez -vous 
Dieu y mesurant la grâce à la' pinte ^ 
ta demi-septier , au poisson? 

D'après saint Cyprien , (jue som- 
mes-nous donc, nous, qui n'avons 
reçu qu'une petite goutte d'eaif sur 
la tête 7 Quand on est aussi incertain 
sur la manière d'administrer un sa- 
crement, on n'est pas bien sûr de 
son efficacité. 

Passons au sacrement de la Péni-^ 
tence, le plus nécessaire à celui qui 
n'a pas manqué de pécher après son 
baptême , qui ne garantit pas du pé- 
ché, quoiqu'il purifie l'ame. 

Vous avez vu, dans le vkapiire pre^ 
mier, que le baptême, la confession^ ^ 
et tout plein d^utres pratiques ont 
été prises des anciens , et arrangées 
en sacremens. Quelle que sdit l'orîgina 
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de là confession, je conviens qu'elle ^ 
peut être très-utîle, lorsqu'elle est 
publique. L'homme vraiment con- 
vaincu de son efficacité , tremblera 
de commettre une faute qu'il faudra 
qu'il révèle devant ses parens, ses 
amis, ses connaissances. Aussi cette 
confession publique fut la seule ad- 
mise pendant les premiers siècles de 
l'Eglise. 

Mais une femme s'accusa un jour 
tout haut , dans une église de Cons- 
tahtinople, d'avoir couché avec le 
diacre qui aidait le célébrant à l'au- 
tel. Le mari fit carillon , le diacre 
resta confus , et les assistans stupé- 
faits. Le grand pénitencier Nectarius 
était très* embarrassé : il voulait bien 
qu'un diacre couchât avec une jolie 
femme , mais^ il ne voulait pas que 
toute la ville le sût. Il n'eut pas la 
prédence d'esprit d'imaginer à rin«- 
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tant la confession aufîciilaîre , si 
utile à ces messieurs. Ce qu'il trouva 
de mieux, pour éviteit à l'avenir 
pareil scandale , fut de permettre 
aux fidèles de manger Dieu sans 
confession. 

Vers le septième siècle , les abbés 
commencèrent à exiger que leurs 
moines vinssent, deux fois l'an, leur 
jBivouer leurs fautes ; et ils composè- 
rent cette formule : Je t'absous au- 
tant que je le* peux et que tu en a»* 
besoin. Lorsque ce genre de confes- 
sion n'était pas consacré par le temps 
et la crédulité, ces moines ne pou- 
vaient-ils pas dire à l'abbé : Hé ! mal- 
heureux ^ ne compose pas- de for- 
mule, fais ensorte que Dieu te par- 
donne à toi-même. Ils aimèrent 
mieux être confessés , et devenir con- 
fesseurs. H est agréable de savoir les 
secrets des familles^ de connaître ^ 

dan« 



(65) 

dans les plus ^^rànds détails les petits 
péchés des jeunes filles, et les confes-* 
^seurs qui s'en tiennent là^ ne sont qu« 
des curieux indiscrets. 

Le Père Martène dit dans ses Riteê 
de rEglise , tom. 3 , p. Sg , quo 
les abbesses confessèrent long-temps 
leurs religieuses; mais elles étaient 
si curieuses, qu'on fut obligé de leui; 
ôter ce droit. Pourquoi ne Tôtet-oa 
pas aux confesseurs curieux^ et il y 
en a^ il y en a! 

Ceux qui conseillent à une femma 
de refuser ses faveurs à son mari le 

-s 

mercredi, jour consacré à la vierge j 
ceux qui conseillent de les refuseï: 
tout'à-fait au mari qui ne va pas à 
la mçsse , ou qui refuse d'admettro 
telle bulle; ceux qui conseillent à un 
jeune homme , sans vocation , de se' 
faire prêtre, parce qu'il faut des ré- 
erues au clergé} ceux qui éveillent 
II. j 
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le tempérament d'une petite fille | 
par des questions qui lui apprennent 
ce qu'elle eut encore ignoré, ceux-là 
ne sont pas seulement curieux^ ils 
sont répréhensibles, et il y en a beau- 
coup comme cela. 

Pavoue que la confession aurictt^ 
laire a " quelquefois fait restituer de 
petits voleurs 9 mais je crois que ses 
inconvéniens l'emportent de beau- 
coup sur %eB avantages, qu^fid je me 
rappelle que le I^ominicain qui em* 
poisonna l'empereur Charles vi, 
dans une hostie, l'avait absous la 
ireille, pour qu'il communiât le len- 
idemain ; quand je me rappelle que lea 
assassins des Sfurces et des Médicis 
•'étaient préparés au «leurtre par la 
confession ; lorsque je me, rappelle 
que Louis XI , quand il avait commis 
«n grand crime, demandait pardon 
CD pleurant I à la petite JNotn^Dame 
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de plomb , quHl portait à son bon^ 
net y allak à confesse y et dormait 
tranquille f quand je me rappelle que 
Jaurigoy , assassin du prince d'O- 
range , Guillaume 1*', n'osa entre- 
prendre cette action , sans avoir fbr-^ 
tifiè ) par jle pain céleste ^ . son ame 
purgée par la confession aux pieds 
d'un Dominicain^ Strada nous ap« 
prend cette particularité. 

Charles ix qui ordonnaiit la Saint'^ 
Barthélemi^ Louis xiv (pn baignait 
les CéTennes de sang, allaient touê 
deux à confesso, et dans les granded 
affaires spirituelles, on ne manqu# 
pas* de dtnaulter son co|^»seur. 

Jean Chatel, ^^cques Clément:^ 
Bavaillac, voilaient d'aiguiser letTt 
poignard au confessional. Réfléclîis^*' 
sez, veus qui gouvernes. 

Au siège de Barcelone, les prétreé 
refttsaieiit Tabsolutioa à ceux , q/â 

F* 
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restaient fidèles à Philippe v , a qui 
ils avaient prçté serment de fidélité* 

En lySo, on refusait à Paris Tab- 
isolution et les ^cremens à cew^ qui 
n'admettaient point la bulle- Unige- 
nitus j, qui n'est point un acte * de 
foi , mais un acte de parti. 

Je dois déclarer que je 'ne. connais 
aujourd'hui aucun confesseur de ce 
vilain genrç^làj mais j'avoue aussi 
que je ne vais paa à confesse. 

Je finirai cet article sur la confes- 

4 

Bion , en répé^tant que l'Evangile ne 
parle pas plus des confesseurs que 
des directeurs; mais, il est reconnu 
qu'une fen^^^du bon ton €bifc avoir 
vn confesseur) qg^'ellé tle vbit qu'au 
confessionnal > et a qui elle ^it co 
qu'elle veut; et un directeur, qui est 
l'ami par excellence , qui dirige 
jtpiifes ses! ^ctîoos^ ^ui a aur elle un 
iwnpi^re ahfl&likic . /. î :V. 
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Les femmes en général yenlent 
être meçées, et lorâiqu'elles ne trou- 
vent plus de jeunes gens qui veulent 
bien les diriger , si elles ont à qua- 
rante 9ns de l'embonpoint , de la 
fraîcheur , des formes j une bonn« 
table , une bourse ouverte y elles 
trouvent un directeur. 

Le méfier de directeur a toujours 
été très-bon en France ; mais en Es- 
pagne, c'est un état. Ce titre est 
une sauve -garde , même contre le 
mari. Le directeur entre, il bénit en 
^passant le débonnaire époux , il mar- 
che à l'appartement de madame, il 
laisse ses sandales ou ses babouches 
en dehors , il .ferme , ou ne ferme pas 
la porte; ces sandales sont les co^ 
lonnes d'IIercule : impossible de les 
passer. Il est démon Irjé que ma- 
dafpe çst etn conférence avec le Saint- 
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feinmesBtérilesrentourèrentdW-<;o/#f 

Au bout de quelque temps, madame 
se trouva grosse, et le mari convint 
qu'il était père de l'enfant, selon ce 
principe de droit : éstpaterille quem 
nuptiœ demonstrant Voy. sur les di- 
recteurs, les Lettres juives du mar^ 
guis d*Argefis , et n'oubliez pas c% 
moi de Voltaire : Tartuffe était le di* 
recteur d'Orgon. 

Il faut parler, en passant^ de l'Eu» 
charistie ; mais il n'en faut dire 
qu'un mot, de peur de scandaliser 
les faibles* Voici à -peu -près com- \ 
ment s'exprime M. Guillaume , mi- 
nistre protestant ,, dans les Question$ 
sur l* Encyclopédie ; Un Dieu dans 
un pain , un Dieu à la place du pain , 
cent mille miettes de pain devenues 
autant de dieux, qui tous n'en font 
qu'un, c'est bien plus fort que le mys- 
tère de la sainte Trinité ^ qui ne l'est 

déjà 
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déjà pas mal. Ce pain devenu cliaiT) 
et qui a toujours le goût du pain ; du 
vin devenu sang, et qui conserve le 
goût du vin, tout cela est violent* • •• 
Allons , allons , taisez -vous , mon- 
sieur Guillaume. Il serait assez drôle 
d'ajouter que le Père éternel, Pœil 
fixé à «sa voûte de cristal, soufflant 
de petites âmes par-tout oii il entend 
ha !.. . ah !.. • ah !.. . se délasse le 
matin, en se soufflant lui-même ''dans 
dix milfe églises à la fois , où dix 
mille prêtres disent ensemble , Aoc 
est enim corpus meum. Le joli passe- 
temps pour le Père éternel ! 

Je ne ferai pas de recherches, bien 
étendues sur le sacrement de la Con- 
firmation , parce qu 'il est décidé qu'il 
n'est pas d'une nécessité absolue 
pour le salut, et qu'il n'est pas né- 
cessaire non plus que je perde le 
temps à parler de choses inuti^es^ 
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J'observerai seulement que les èré« 
ques ont bien les lumières du Saint- 
Esprit, que leur ont transmis les 
apôtres , à ce qu'ils disent , et cela se 
voit de reste, pour peu qu'on cause 
un quart - d'heure ^vec la plupart 
d'entr'eiTx , mais que je u'ai trouvé 
nulle part qu'ils fussent chargés par 
les apôtres de communiquer ces lu^ 
mières à tous les chrétjiQqs f sa;as ex-> 
ception. Peut-être le Saint-Esprit 
lui* même est -il indisposé dç celte 
prodigalité , au point de rendre ..le 
sacrement sans effet, car je n'ai vu 
^UQun des enfans confirmés, rappor- 
ter de l'église des lumières qu'ils n'eus- 
sent point en y entrant. 
.. L'Ordre. est un sacrement que 
confère à un laïque un prêtre qui J*a 
reçu lui - même d'un autre pjêtra ; 
mais Dieu - Jésus ni les apôtres n'ont 
< ja^iais ordonné personne , et nul jrie 
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f^etit donner ee qu'il n^a pas : de qui 
donc le premier prêtre chiétien .45ii- 
t-il reçu Tordre de prêtrise? Ego 
sum pjapa, dit Sixte v, chargé de 
terminer les divisions et les irréso- 
lutions du conclave j - le premier 
prêtre chrétien a dit : Ego sum 
preshyter. 

Le mari£^e, chez toutes les na*- 
lions civilisées , ne fut qu'un contrat 
entre les parties y qui assurait Thé^ 
redite des biens, et constatait la 
naissance cles enfaiîs légitimes. Les 
prêtres chrétiens en ont fait uii sa- 
crement , je no sais à quelle lépoqoe ; 
car , bien que je «ois théologien pro- . 
fond^ ainsi que je ne cesse de vous 
lé prouver, j'fi voue que je ne sais 
pas tout. Il y a dans Id bibliothèque 
du Panthéon, cinquante à soixante... 
3*ayons chargés de' livres inutiles et 
îjnorés , dits pourtant livres sabrés ^ 

^ * 

0. 



».*- 

* 



fc-^ 



« * 



f. 



<^ 



(76) 

et j'avoue que je n'ai pas eu la p»l 
tience archaugélique de les feuille^ 
ter tous. 

Quelle que soit Pépoque ou d'an 
contrat civil on a fait un sacrement^ 
on retrouve dans celui-ci le doigt de 
Dieu f qui entend que ses ministres . 
surveillent les actions des hommes, 
celles même qui doivent être enve- 
loppées des ombres du mystère et 
des voil.es de la pudeur. 

Que les prêtres veuillent nous ma* 
rier à leur manière, passe ; que dans 
leurs .prières ils prétendent à éloi- 
gner les maléfices, ^t qu'ils conjo- 
rent sur- tout les noueurs d'aiguil- 
lettes, passe; mais qu'au mcéns ils 
laissent faire quand ils ont fini^ 
et qu'un jeune mari , bien orga- 
.nisé^ puisse croUre de six pouces 
at plliSf. 6t multiplier à l'avenant ^ 
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Bans que .personne pqi^se y mettre 
te nç2« 

Pas du tout : les conjoints^ bien 
et duement unis selon le Dieu des 
prêtres , ne pouvaient coucher en- 
semble j autrefois , sans en avoir 
acheté le droit de l'évêqoe ou du 
curé : cela s'appelle &ire argent 

de tout/ 

Pas du tout : an n'avait pas en- 
core, autrefois. les prémices de sa 
femme 9 en donnant tout de qu'on 
posséidait à l'évéque on au euré; les 
seiglaeurs en étaient venus au point 
d'envoyer le nouveau marié coucher 
dans: sa grange ^ et de coucher , eux y 
la première nuit avec l'épousée , 
lorsqu'elle en valait la peine : les 
inattres osent tout, quand les valets 
sont des lâches. Ce droit -là s'appe- 
lait le droit àe cuissage. Les prélats 
.et Jes abbés devenus seigneurs^ vou- 
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lurent aussi jouir de toute Féten- 
ttue de^ leurs droits, et ils n'aTaienl^ 
plus besoin d'argent quand k jeune 
femme était jolie. Comme il était itn 
peu scandaleux qu^un prêtre allât 
dire la messe soitant du lit d'une 
lemtne mariée la veille à un autre ^ 
ces seigneurs mitres se contentèrent 
,par la suite d'une double redôvonoe^ 
au moyen de laquelle ils permirent 
A l'époux d'âveijp les prémiees de sa 
femme* 

Pas du tout : après avoir laissé 
dépuceler sa femme, ou avoir pâjpô 
pour la dépue^er en personne, on 
;Be savait encore si on était bien ou 
mal marié* Le pape se rendit Tar^ 
bitre des mariages que lui-mém» 
avait autorisés. Sous prétexte de 
spiritualité , d'affinité , il pronon- 
çait la nullité d'un lien qu'il appe* 
bit incestueux^ il excommuniait. les 
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souveraine qcii , en dépit de ses* ordres 
suprénies, tenaient encore à lenrs 
iemmes ; Jl déclarait lenrs enfans illé- 
gitimes , il^ déliait les sujets dn ser- 
ment de fidélité. 

Ce n'estas encore ^out* On araît 
ou on n^n^it ims dépucelé sa fem^- 
me^ le pn^fe ^ous laissait bien trau- 
quille, et vous croyies votre ma- 
riage bien ciment^ S'il vous orri- 
Tait de dire que yotre femme était 
trop étroite pour vous recevoir, le 
pape Innocent IH envojrait des ma- 
trones qui , fes lunettes braquées , 
'visitaient .madame ^ vous saTe2 où , 
sans qu'elle ni voas osassiez y trou* 
ver à dire. De quoi Innocent iti ^e 
mêlait- il ^ tt que ii'entoyait - il des 
Carmes , an lieu de matrones ? le 
«eeond' moyen eût été plus sur, et 
n'eut pas été peut - être plvft extra- 
yagant que le premier : au reste. 
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madame çt monfiieur s'^a seraient 
bien trouvés* 

Si je ne vous dis pas à quelle épor 
que le mariage est devenu sacre- 
ment, je vous prouve, je crois, que^ 
comme les autres, il a- été fait de 
pièces de rapport, et j'ajouterai une 
preuve encore , c'est que k polygamie 
fut tion-seulement tolérée, majjs auto- 
risée long-temps p^rmi les eatboUqiii^^ 
romains. .,, . 

C'est bien assez d'avpir une ibrame, 
quand elle est bonne ^ é^est beaucoup 
trop 9 quand elle ne l^st pas ; mais 
les rois de la première race, rois 
déjà trèscbrétiena, sans ep prendre 
le pauvre ti^e, avaient plusieurs feo^ 
ines , sans doute du consentement do 
pape, à qui ils n'auraient psé déplaira 
Gontran avait épousé Yéaérande , 
Mercatrude et Ostregile., Chérebert 
avait épousé Méroflède, Mai^cpv^aiift 
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et Tliéodégile; Dagobert i*' a^ttit 
aussi trois femmes; Théoddbert en 
avait dçttxj son oncle Glodomir en 
avait quatre. Hiat. du P. Daniel. Je 
xte sais point, par exemple, si ces 
dames étaient tot^ours- d'accord. 

Je rie vois là que tolérance , me 
direz- vous î ouest Tautorisation ? La 
voîcî , docteur. L'an 726, le pape 
Grégoire 11 écrivait au prédicateur 
Boniface^ qui le consultaiik : Si une 
femme est attaquée (J'une xaaladie 
qui ' la rende peu. propre au devoir 
conjugal, le mari peut se marier à 
une autre, mais il doit donner à 
' sa femme malade les secours né-* 
cessaires. 

Or le pape Grégoira n'ajoutant 
point .: Mais si la femme maladç 
redevieat propre au devd^ conju- 
gal, le mari renverra nne 4es deux 
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femmes , Toilà la polygamie aii* 

torifiée. 

Je n^aime à citer que loorsqve mea 
autorités sont perdues dans la poas^ 
sière des grandes bibliothèques^ Ce 
qne J ai dit du mariage se trouve 
consigné dans l'histoire que tous les 
béats peuvent lire 9 si mieux ils n'ai* 
ment m'en croire sur parole 9 et s'eur 
dormir mystiquement sur sainte Thé- 
rèse, ou Marie- à- la- coque. 

Je suis dirétien sous un' certaifi 
rapport; je fais volontiers de» actes 
d'humilité quand je doute, et je 
répète au sujet de TExtréme-Onçtion ^ 
ce que j'ai dit du mariage sacrement. 
Je ne connais pas l'origine de ce se- 
cond baptême, administré avec de 
l'huile à TarUcle de la mort ; les 
prêtres ne la connaissent peist-étro 
pas davantage, mais le but n'est pas 
4}ffi.ci]e À démêler» 
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Un prêtre couvert d'un sorplis 
sale, qâ'il peut fkirj^ blanchir pour, 
six sons, parcourt humblement la 
nef, une bourse à la main, en pro« 
nonçant dans le médiom de sa voix: 
Pour le culte. Il est bien malheu- 
reux , ce prêtre , qui n'a pas de quoi 
faire blanchir son surplis. La bonne 
femme donne un sou ; c'est le denier 
de la ?euve« La marchande aisée, 
qui ne sait pas que saint Jean-Chry^ 
sostôme rejette son mari, kisse échap* 
per la pièce de monnaie blanche. 
L'homme opulent laisse ostensible^ 
ment tomber le petit écu , pour peu 
qu'il puisse être remarqué : c'est peu 
de chose que tout cela. 
- Mais lorsqujQ le prêtre au surplis 
sale est appelé auprès d'un mourant 
dont les organes débilités sont sus* 
ceptibles de toates les impressions 
q[u'on ?eat leur communiquer, lors-- 



. (84) 

que, pour le bien de son ame, ses 
^plus proches parens se retirent et le 
livrent à l'homme de Dieu, alors la 
bourse du prêtre s'ouvre , le Diea 
vengeur parait, TEnfer est au pied 
du lit du mourant , le mourant trem- 
ble, la bourse s'emplit , et le Paradia 
est la. 

Ce qui me persuade que je pour- 
rais bien avoir raison , c'est que tout 
chrétien qui ne laissait rien par son 
testaipient à l'Eglise, mourait excom* 
munie ; c'était de droit : mais comme 
l'Eglise est une mère de bonté, elle 
pren^ait la peine de tester pour le 
défunt i elle se faisait payer le legs 
qu'elle s'était doni^é , après quoi elle 
levait l'excommunication , et permet- 
tait qu'on enterrait le mort en terre 
sainte. Aujourd'hui les choses se font 
avec moins d éclat. 
Grégoire ix avait ordonpé^ et saiat 
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Louis avait sanctionné qu^un prêtre 
serait toujours présent à la rédaction 
d'un testament ; et à faute de ce , le 
notaire et le testateur sont excom- 
muniés. Voyez Joinville ^ conte fw 
poraîn etpresqu^ami de saint Louisj 
Usez ses ordonnances^. 
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CHAPITRE VI IL 

Lorsque les prêtres chrétiens se 
furent bien agités ^ bien débattus , 
bien gourmandes pour arrang^^r leurs 
«acremens du mieux qu'il leur fut 
possible I et cependant assez mal , 
les gens raisonnables espéraient qu'ils 
se tiendraient tranquilles y et qu'on, 
pourrait Fêtre enfin , en parais- 
sant en tout de leur avis : le sage, 
comme le grand homme, sait sa- 
crifier à la paix. Pas du tout } ils 
abandonnèrent des chimères pour ea 
adopter d'autres. 

Ils reconnaissent une Providence 
qui régit tout , et ils blasphèment 
cette Providence en admettant qu'elle 
accorde la^ grâce à quelques êtres 
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privilégiés y et qu'elle la refuse à la 
presque -» totalité des humains. Mais 
pourquoi Dieu refuse- 1- il sa grâce 
atrc uns, et l'accorde-t-il aux autres? 
que lié la donne -t- il à tous, ce 
aérait bien jplus équitable, ce J'en 
» conviens, répond saint Thomas; 
9> mais comment justifier certaines 
>> choses , certaines actions fûtes par 
» certaines gens , si la grâce ne leur 
» est pas refusée f Et ce &meux pas* 
» sage, de l'Evangile , multi sunt 
» i^ocati , pauci verà electi, pent- 
» on le suf^primer ? — Ah ! c'est 
» pour justifier un passage que vous 
9> avez imaginé la grâce? — r Sans 
» doute, monsieur. Nous ne nous 
' » sommes jamais entendus là-dessus ; 
^ mais nous avons la grâce^ et beau^ 
» coup d'espèces de grâces , avec des 
n divisions et des subdivisions : nous 
» avons la grâce intérieure, la grâce 
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3» médicinale ) la grâce extérieure ^ la 
n grâce de santé, la grâce coopérante, 
» la grâce suffisante y la grâce con- 
3f> grue, la grâce prévenante, et quel- 
n ques grâces encore sur lesquelles 
» Soto, Tourneli^ Molina ont écrit ^ 
y) et trè^Ionguement. Lisez saint Tho« 
» mas et Gajétân, qui sont aussi clairs 
» que les autres ». Voltaire , qui a 
bien plus d'esprit que moi , mais qui 
aime comme moi la plaisanterie, défi* 
nit les effets de la grâce par une com- 
paraison pambolique. ^ 

Le roi de Maroc, Mulei-Tsmaël , 
eut, dit-il, cinq cents enfans; il leur 
donna à dîner à tous , et il leur parla 
ainsi à la fin du repas : 
. Je suis . Mulei - Ismaël , qui vous ai 
engendré^ pour ma gloire , car je suis 
fort glorieux : je vous aime tous ten- 
drement; j'ai soin de vous, comme 
une poule couve ses poussins. -- J'ai 

décrété 
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décrété qu'an de mes cadets aurait 
le royauAie de Tafilet, qu'un autre 
posséderait à jamais Maroc; et pour 
3nes autres chers enfans, au nombre 
de quatre cent quatre-vingt-dix-huit, 
j'ordonne qu'on en roue la moitié , 
«t qu'on brûle l'autre ; car je suis le 
seigneur Mulei-Ismaël. 

Pendant qu'on disputait sur la 
grâce , il y avait grand bruit au sujet 
des images^ Ces chrétiens , qui trou*< 
•vaîent d'abord que le cœur était le 
ilgul temple digne de Dieu , parce 
qu'iîs^&ient pauvres , avaient bâti 
Sainte - Sophie de Con^tantinople 
aussitôt qu'ils l'avaient pu , S^ ils 
trouvèrent très-bon d'avoir de beaux 
tableaux et de belles statues, dès 
qu^ls purent les payer. Les uns pré-' 
tendaient que le culte des images 
était idolâtrie, les autres soutenaient 
que non ^ . et en dépit du parti de 
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l'opposition 9 les églises furent cFé^ 
Corées de l'image de Dieûr le pére> 
portant belle barbe grise } de celle 
de soa cher fils pendu à un gibet f 
et comme on ne sa?ait comment 
peindre le Saint-Esprit, on en fi% 
un pigeon. 

L'empereur Léon y qui n'aimait 
m les pigeons j ni . les gibets , ni tes 
barbes grises^ les supprima de son 
autorité privée; mais en .787, Irène, 
teuve de Léon , impératrice très-chré* 
tienne^ qui fit crever les yeux à soit 
fils, rétablit les images, qui depui» 
se sont maintenues ; et c'est à ell^ 
que nous devons nos petites vierges, 
nos petits bons-dieux et nos agnu9 
dei : très-jolies bagirtelles. Hist dem^ 
Conciles. 

Fendant qu'on disputait sur tout 
cela, on disputait encore sur le ca- 
rême. Jésus avait dit à ses apàtrea : 
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Tirencz ce qu^on Yotis dontiera.' Saint 
IjUCj chapitre 10 y v^ 8. Saint Paul 
avait écrit aux Corinthiens, chap. S: 
Ce qu'on mange n'est pas ee qui rend 
agréable à Dieu ; si ndus mangeons , 
tious n'aitrohs rien de p]us devant 
lui, ni rien de moins, si nous ne man- 
geons paâw II était difl&cile de trou- 
ver dans ces deux passages Tinsti- 
tatioa do carême , et bien des gens 
n'eil voulaient pas. On leur répoii- 
dait que le carénie avait été visible- 
ment institué par Jésus-Christ, qui 
jeûna quarante: jours dans le désert. 
Ils répliquaient %Be ce jeune ne coû- 
tait rien à Jésus y cpà avait deux 
natures ; que e'était suremçnt la 
nature divine ^jA feisait carême, parce 
qu'il n'est pas de nature humaine qui 
ré^^te à un jjeûne absolu de s\x se- 
niairtee; Majgré les opposons , le ca- 
rême' "passa r on mit lés mutins, à la 



( 92 ) 
raison en les brûlant. j. et quand il 
n'y eut plus de mutins , cm permit 
à tout le inonde de £sare gras , 
avec la permission d'un curé ^; qu'on 
obtenait sur un certificat de médèeio, 
et dont on se passé fort bien aujour- 
d'hui. ... 

Pendant qu'on attachait à l'habit 
d'Arlequin de. nouvelles pièces gros- 
sièrement cousues, flo graves doc- 
teurs méditaient prodbhdément sur 
le plus ou le -moins > d?énbrm^é des 
péchés , sur les péDitènces plus ou 
moins graveà qui peuvent les ex- 
pier. Ils firent de^le^rs méditations 
un métier ignoré jusqu'alors j et ♦de- 
puis^ ces messieurs^ sont.copour sous 
la dénùmin^kiit^ àé ùëitsùistes. Per- 
sonne n'a montré une ôxpérienee 
aussj consommée en ce genre* que le 
révérend jpère Sanches j- jï avait es^ 
sayé de totit^ Il demande t'Z^ràiin 
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liceat extra vas nàturale semen 
emittàre ? — De altéra fœnUnâ 
cogitare in coïtu cum sud uxore?\ 

— Seminare consulta y separatim? 

— Congredi cum uxore ^ sine spe 
seminandi ? — Impote nfice , tactibus 
et illecebris opitulari? — Se retrahe- 
re quando mulier seminavit? — ^i>- 
gam alibi intromittere y dum in vase 
debiio semen effundat? Il discute : 
Utràm pirgo Maria semen emiserit 
in copulatione cum Spiritu Sancto ? 

Il y a dans le révérend F. San chez 
beaucoup d'autres gentillesses du 
jnême geiure , et je suis bien fâché 
de ne pouvoir traduire ceiles-ci en 
franvais. 

Ge qu^l j a de plaisant , c^est 
qu'on nous dit, sans rire-, que le chris- 
tianisme, que i vous avea vu former 
pièce à ^ pièce, eat scellé 'du âang^es 
/nartyrs , . itiorts sckm les âtifès chr^-. 



tiens , avant la tenue du premier con* 
cîle de Nicée , et vous savez ce qu'on 
a fait depuis ce temps-là : apparem- 
ment que le sang des martyrs a 
tout scellé, par un effet rétroactif. 
Voyons un peu ce qu« c^est que ces 
'martyrs. 

Saint Polieucte s'avise d'ebtrerdax^s 
un temple au moment des sacrifices; 
il renverse tout , il bat le pontife : ou 
le punit ^ on fit bien. 
. Un chrétien déchire et foule aux 
pieds publiquement un édit de Tem- 
pereur Dioclétien : on le punit , et 
ses frères en font un saint. Qu'il soit 
saint là T haut , à la bonne heure , 
puisque tout s'y fait de travers ; niais 
ici-bas ^ quftûd on trouille, l'ordre pu- 
blic , €«^ doit être puni. 

Nous lisons dans l'Histoire Ecdé^ 
siastiqû^»,;.que Novatien disputait à 
Çor neiUiei ie «iége épiscopal de. Rome ^ 



qae Novût disputait à Oyprieti celui 
de Carthage : les partisans de cet 
quatre dignes prêtres assassinaient 
leurs adversaires à la plus grande 
gloire de Dieu. L'empereqr Décius, 
qui n'aimait pas les assassins , fit pu- 
nir tous ceux dont on put se saisir ; 
et les schismatiques des quatre côtés 
crièrent à la persécution , et leurs 
enfans crièrent à la persécution , et 
nos chers abbés crient encore à la 
persécution, et les bonnes femmes, 
leur écho, crient encore que Décius, 
dont elles n'ont pas lu l'histoire, fut 
nn monstre. 

Je ^ais bien qa'on trouve dans la 
Légende dorée, des martyrs d'un 
genre étonnant ; on y fait jouer un 
grand rôle à l'empereur Adrien, le- 
quel , sdon rhistoire , gouvernait , 
tant bien que mal, Punivers connu, 
•t se délassait de ses travaux au 
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miliea d'une cour empressée à lui 
plaire. Savez*Tous à quoi il s'amuse, 
dans la Légende dorée? il fait fen- 
dre un clirétien depuis le front jus- 
qu'au bas du ventre } il fait ouvrir 
le frère de celui-là depuis les épaules 
jusqu'aux hanches ; il fait rompre 
vif le troisième frère de ces deux-là; 
il fait percer le quatrième frère à 
l'estomac; il fait percer le cœur à 
un cinquième , égorger le sixième , 
et foi^rrer dans la poitrine du sep- 
tième un paquet d'aiguilles ; enfin , il 
flut noyer sainte Simphorose, leur 
maman. 

L'auteur de^ la Légende , dont 
Buinart, bënédictiq , ne savait seu* 
lement pas . qu'aucim de ces suppli- 
ces n'était en usage chez les Ro- 
mains ; dom Ruinart méritait . d'être 
eapuçin, 

youjs trouverez aussi dans lai. Lé- 

gende 
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gende qu'Anlonin le pieux fit mou» 
rir sainte Félicité et ses sept enfans; 
car les grandes saintes ont toujours 
8e{)t enfans. 

Vous y trouverez sept vierges d^Aa« 
cyre^ dont la plus jeune a soixante-- 
neuf ans , condamnées à être violées 
par les jeunes gens de la ville ; et les 
jeunes gens de la ville reculant ^ . 
comme de raison, il reste démontré 
que Dieu prend soin de la pudicité de 
ses vierges* 

Vous y trouverez sainte Perpétue 
s'ébattant toute nue contre un coquin 

qui voulait vous savez bien ; et 

sainte Perpétue , devenue tout-à-coup 
homme y et homme vigoureux, rosso 
son adversaire. 

Vous y trouverez saint Simpho- 
xien déclaré coupable de lèse- ma- 
jesté divine et humaine, quoique! 
II. * 



V 
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les Romains ne connussent pas cette 
formule - là. 

Vous y trouverez un petit bon- 
homme nommé scdnt Romain, à 
qui roa coupe la langue , et qui 
jase comme un merle après Fopé- 
ration. 

Vous y trouverez mille et une 
aventures plus impertinente» les unes 
que les autres. 

c( Maia^ monsieur, le livre que vons 
D citez n'est pas canonique. — Je le 
D sais bien 9 Fabbè : il n'en est pas 
D moins vrai que c'est dans cette rap* 
» sodie-là que la canaille étudie l'his- 
D toire des martyrs »• 

J'oppose à la liste aussi prodigieuse 
que fausse de vos martyrs , un témoi^ 
gnage irrécusable ; c'est ce passage 
d'Origène, contemporain, et chrétien 
aussi follement zélé qu'un autre; voici 
ce qu'il dit| lip. 3 de son ouvrage 
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contre Celc0 : Il y a eu très-peu de 
martyj's, et encore de loin en loin; 
cependant les chrétiens ne négligent 
rien pour faire embrasser leur religion ^ 
à tout le monde : ils courent dans les 
bourgs, dans les villes, dans les villages. 
(( Mais toutes ces fables absurdes , 
» fussent-elles vraies, qu'en résulte- 
» ï-ait-il? — La, itaort des martyrs 
» prouve la vérité de la religion , 
» car on ne meurt pas jpouir Terreur. 
» — ' Vous n^y êtes pas, Tabbé; on 
» meurt pour son parti , et non pour 
» la vérité} on meurt parce qu'il y 
)) a des imbécilles opiniâtres d'un 
)) coté, et des barbares de l'autre. Re- ' 
» gardez -TOUS comme des martyrs^ 
» les Réformés que vous avez chari- 
)) tablement grillés a petit feu ? re- 
)) gardez -vous comme des martyrs 
» le^ Osmanjiîs^ qui se sont fait tuer 
» pour conquérir au prophète uno 

' if 









(• loo ) 

h partie de l'Asie et de rAfrique ^ et 
>y pensez - vous que ces gens-là crus- 
» sent mourir pour l'erreur? Les Ré- 

:i» formés et lés Turcs ont trouvé bon 

> 

» d'en faire des maints , comme vous 
99 avesç béatifié les vôtres. Mon clier 
» ami, pas de religion qui n'ait ses 
» martyrs et ses miraeles ; pas de 
9» sectatepr qui ne défende sa secte 
>> au nom de son dieu j . et cela prouve 
>> seulement qtie par- tout on trouve 
i> des moyens de persuader -la cet 
3> naille et de la faire aboyer y quand 
i> les chefs temporels sont canailla 



p eux-mêmes. 



» Vous vous déchaînez contre 
V quelques empereurs qui ont véri- 
>) tablement châtié quelques fidèles 
» insolens, perturbateurs et meqr- 
>» triers, et saint Jean Chrysostôme 
>> appelle Théodose , le pieux , le 
>). clément^ le saint ^ le grand Thé4*\ 
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Ddose. Qu'a- 1 -il fait pour mériiet 
}) ces titres pdmpeux ? Les habitant 
)) d'Antioche lui demandent une dî- 
))minufion sur Timpôt, et il en fait 
))péfir la plus grande partie. Une 
)) autre fois il fait massacrer quinze 
» mille liommes à Thessalonique ^ 
» et saint Jean Ohrysostôme ne parlé 
)) pas de cela; mais il appelle Théo'* 
» dose , grand , pieux , clément , 
» parce que Théodose était consubs^ 
» tantionnel , et qu'il persécuta ver- 
)) tement les adti-consnbsiantionnels* 
D Saint Jean Chrysostôme montre 
» le petit bout d'oreille , et tous 
)) aussi )). 

Si vous n^avîeîs vu, cher et bé* 
névole lecteur, que chaque secte a 
ses martyrs et ses miracles, si vous 
n'étiez persuadé que des hommes 
qui disputent toujours, ne disputent 
pas sur les élémens d'£uclide, ne 
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seriez -TOUS pas convaincu qne ce» 
chrétiens , qui font tant de bruit 
lie. leurs martyrs, vivaient entr'eux 
dans la plus entière union? Mais, 
hélas ! je vous l'ai déjà dit , dès le 
premier siècle du christianisme, on 
comptait environ cinquante hérésies 
ou schismes, et cela presqu'au mo« 
ment où le Saint-Esprit s'était com- 
muniqué avec toutes ses lumières et 
l'abondance de ses grâces, comine 
dit le catéchisme. Saint Pierre , re- 
niant Dieu -Jésus, fut le premier 
schismatique } saint Paul, refusaat 
de baptiser les Corinthiens , et cou- 
pant le prépuce de son disciple, fut 
le premier hérétique. C'est pour ce 
(Crime affreux de saint Paul que cin- 
quante mille malheureux ont été bru- 
lés par l'Inquisition, convaincus par 
elle de judaïsme, ou d'être héréti- 
q[ues, et l'Inquisitiou n'a pas tort^ 
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car pourquoi ces malheureiix - là ne 
reçoivent-ils pas la religion à mesure 
qu'on l'arrange, et aussitôt qu'on 
leur présente la pièce nouvelle de 
rhabit d'Arlequin? 

Je vous ai cité comme premiers 
hérétiques ou schismatiques , les Ga* 
liléens , les Nazaré^s , les disciples 
de Jean, les Cérinthiens, les Théo- 
di>siens , et tant d'autres dont les 
noms riment à rien. 

Il est indubitable que le siège 
de l'empire ayant été transporté à 
Constantinople, l'église grecque avait 
la suprématie sur toutes les autres « 
et le patriarche de cette Eglise était 
le souverain pontife de la chrétienté. 
Les papes , qui proGtaient ^ pour 
s'agrandir , de l'absence des empe- 
reurs , s'agrandirent au paint de ne 
vouloir cé(}er en rien au patriarche 
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t3e Constantinople. C'est dans cette 
capitale, ou dans les villes voisines, 
que se tenaient les conciles. Le {)ape 
ne manquait pas d'y envoyer des 
commissaires , que depuis on a nom- 
3méb des légats , ce qui veut dire 
quelque chose 4^ moins. Ces corn* 
iniçsaires étaient plus ou moins îm-^ 
pertinens, selon que les circons- 
tances leur étaient plus ou motns 
&vorables; et au concile de Calcé- 
ïdoine^ en 4oi, naquirent les divi- 
sions qui amenèrent le schisme des 
deux Eglises , que le . Selint - Esprit 
inspirait alors toutes deux , ce qu^elles 
croient fermement encore chacune 
en leur faveur ; que le Saint-Esprit 
n'inspire plus ni l'une ni l'autre, 
ce qu'elles se reprochent mutuelle- 
ment, et toutes deux pourraient bien 
avoir raison. 
Les deuc Eglises séparées , le pi^- 
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trîarche ne ménagea plus le pape^ 
qu'il considérait comme .un simple 
évéque soumis à sa discipline. Dans 
le concile convoqué , en 680 , par 
Constantin le Barbu, le patriarche 
condamna le pape Hônorius pjremier 
comme Monotélite > c'est - à - dire ^ 
soutenant que Dieu- Jésus n'a qu'une 
Tolonté. 

Plus tard, l'église grecque excom- 
niunia et déposa, par contumace, le 
pape Nicolas premier. L'église ro- 
maine , ûB^z forte alors pour dispu- 
ter le gâteau , se donna le petit plaisir 
d'anathématiser k son tour l'églisd 
grecque;^ dans nn petit concile con- 
voqué dans l'assez petite église de 
^àint-Jean de Latran. 

Yous croyez peut-être que lea 
membres de l'église romaine s'en- 
tendirent parfaitement , lorsqu'ils eu- 
rent abandonné l'église mère f Pas 
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du tout Jean xxii fut déclaré héré- 
tique pour avoir assuré que les Saints 
ne jouiraient de la vision béatifique 
qu'après la résurrection. C^était un 
grand coquin que ce Jean :xxii , ainsi 
que nous le verrons plus tard ; mais 
je crois qu'il ne ^e trompait pas ea 
prétendant qu'il n'y aui:ait pas de 
vision béatifique avant la résurrec- 
tion. Il pouvait ajouter qu'il n'y ea 
aura pas davantage après. 

Alexandre vi et quelques-uns de 
ses confrères commirent bien quel- 
ques peccadilles, mais ils ne furent 
jamais coupables d'hérésies , parce 
que le vol , le viol , rempoisonne-^ 
ment, le meurtre, Tinceste ne sont 
pas hérésies. 

Vous croyez sans doute qu^il n'y a 
jamais çu qu'un pape .à la fois, parce 
que le Saint- Edprit sait biçn qu'il n'en 
faut nommer qu un ? Pas du tout : 
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plusieurs jbis il y eut trois papes , dont 
deux sans doute étaient hérétiques et 
scliismatiques , et je ne saurais dire 
lesquels, p^rce que j'ignore vraiment 
qui des trois le. Saint - Esprit avait 
nommé. 

Vous croyez peut-être qu'un pape^ 
en possession paisible de la tiare ^ 
laissait reposer en paix la cendre 
de son prédécesseur? Pas du tout: 
JStienne vu fit exhumer Forraose, 
et voulut qu'on mutilât son cadavre, 
iBtienrie punissait-il Formose du crime 
d'hérésie, ou en était* il lui-mém^ 
entaché ? 

Nous comptons , de compte fait y 
quarante schismes qui ont quille la 
papauté; des qiMirante, vingt-çept ont 
fait couler beaucoup de salig^ mais ce 
n'est pas la &ute des serviteurs de 
Dieu , c'est celle de ceux qui veulent 
bien croire au*|)ape. 



( 1Ô8 ) 

Luther et Calvin étaient sans doute 
de mauvais moines, et un mauvais 
moine ne saurait être un bon prêtre ; 
mais ils prêchèrent des hommes fati* 
gués du joug papal, et voilà encore 
deux grandes hérésies dans l'église 
romaine , toujours conduite par le 
Saint-Esprit. 

Un jeune Jacobin suisse, nommé 
Yetzer^ était mal avec son prieur; son 
prieur l'empoisonna dans une hodtie 
saupoudrée d'arsenic. Yetzer, forte- 
ment constitué , résista à la violence 
du poison, et se plaignit à l'évêque 
de Lausanne. lie saint prélat , indigné 
qu'un moinillon osât se plaindre de 
8on supérieur, voulut qu'cm imposât 
silence au plaignant en le suffoquant 
dans une chemise de soufire. Les 
Bernois appelèrent du jugement , fi« 
rent apostasier Yetzer, et apostasièrent 
avec lui : encore ifne hérésie, au 
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grand déplaisir de notre saint perci 
le pape. 

Henri vin , semblable an roi David^ 
détestait Tadultère; supérieur au roi 
David, il détestait la fornication* 
lamais il ne coucha avec une jolie 
femme qu^elle ne fiât légitimement & 
loi j mais il avait un moyen sûr de se 
défaire de celles dont il était las, il 
leur faisait couper le cou. Le pape 
Clément vu eut le courage de s'oppo- 
8er à cette manière de convoler à de 
nouvelles noces ; mais il ne s'attendait 
point à ce qui arriva : Henri Tiii se 
fit pape d'Angleterre et d'Irlandeu 
]Sncore upe hérésie. 

Je ne finirais pas sur la nomeikf 
cjature des hérésies qui sont toutes 
consignées dans l'Histoire de la Heli^ 
gion réformée , dans l'Histoire ecc^- 
^ioâtique, etc^ ; maïs ce qu'il y a de 
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drôle , c'est que tous ces hérétiques- 
là s'accusient mutuellement d'hérésie 9 
et les Réformés yont plus loin encore 
que le pape ; ils prétendent qu'il est 
visiblement PAntechrist , et Toici 
comment Voltaire définit à-peu-près 
VAntecHrist. 

liO Christ a vécu juif^ et vous 
faites brûler les Juifs ; il a vécu 
pauvre, et vous êtes riche j il a payé 
le tribut, et vous exigez des tributs; 
il a été soumis aux puissances ,- et 
vous êtes devenu puissant; il mar- 
chait à pied , et voua allez en carrosse j 
il mangeait tout ce qu'on lui donnait | 
et vous nous défendez de manger une 
côtelette le vendredi ; il défendait à 
Pierre de tirei* Vépée, et vous, vous 
avez une armée de trente cents hom- 
mes. Donc, faisant tout le contraire 
de ce que faisait le Christ , vous êtes 
VAnlechrist. 
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C'est ijn grand malheureux que co 
Volti^ire ! Quel dommage qu'il ait , 
toujours raison ! 

Moi , j'ayoûe que je ne sais pour qui 
prendre parti, de F Antéchrist ou des 
hérétiques. Je crois que je resterai 
neutre , jusqu'à ce qu'il plaise au 
Saint-Esprit de m'inspirer j et s'il a 
cette bonté , je le supplie sur-tout d'etrQ 
d'accord avec lui-même. 

En attendant cette inspiration, je 

trouve très -bon qu'on persécute les 

hérétiques , c'est- à-diré ceux qui ne 

sont pas de l'avis des plus forts , car 

les plus faibles ne persécutent ja* 

mais. Je trouve fort bon qu'au seul 

nom d'hérétique on entre en fureur ; 

c'est par -là qu'on parvient à fêtet 

dignement le grand saint Barthélemi. 

Kotre bon rôi saint Louis disait à 

Joinville : Quand un laïque entend 

médire de la religion chrétiezme ^ il 
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doit la défendre non - seulement de 
paroles I mais à bonne épée tran- 
chante, et en frapper les médisans 
k travers le corps, tant qu'elle peut 
entrer. Ducange , page i . Il a remis 
le jargon de Joinyille en français* 

U est fiàcheox que saint Louis dé- 
festât plus les infidèles que les médi- 
sans de son royaume , à qui il pouvait 
imposer silence. H ne fut pas mort 
de la peste sur la cote d'Afrique , 
s^il n'eût été plaider à coups de sabre, 
devant des gens qui ne l'entendaient 
point, la cause de Dieu, qui ne Fea 
chargeait point. 

A propos d'hérésies , quelle bé- 
Tue j'allais faire ! J^ai jeté un coup- 
d'œil sur celles qui ne pi^ésentent 
qu'un fatras insipide, où on ne 
trouve p^ le mot pour rire ^ et 
yetx laissc^is une bien ridicule, bien 

* • • 
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df 61e , et qui peut nous égayer un 
peu. Il y a dea gens qui disent : 
Dieu m'a fait un estomac pour di* 
gérer y des mains pour saisir les ob- 
jets , des jambes pour marcher^ et 
certaine chose.,.....* vous savez bien^ 
afin que je ne m'en serve pas. > . 

Les apôtres , au contraire y di- 
saient : Dieu m'a donné tous mcjk 

membres , même certaine chose 

VOUS savez bien , afin que je. m'ea 
serve; et ils s'en servaient , et beaur 
coup. Tenir une conduite opposée 
à la leur, c'est hérésie, incontesta- 
blement. 

Or saint Paul ne se servait pas 
de certaine chose illicitement. S'il 
manqua la demoiselle Gamaliel , 
dont il était éperdument amoureux, 
il se maria à une autre, a ce que 
dit positivement saint Clément d'A- 
lexandrie, Stromat , lib« m. Le 

tu Jk 
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même saint nous apprend que saint 
Pierre avait des enfans. Stromat , 

libr. VIT. 

Nous lisons^ dans les Actes des 
Apôtres, chap. xxt , que les -filles 
de saint Philippe prophétisaient; ce 
qui ne prouve pas qu'elles aient pro- 

* 

phétisé , mais ce qui prourô que 
saint Philippe^ était marié; 

Eusèbe, lipre m , chapitre sff^ 
dit que Nicolas, choisi par les apô- 
tres pour être adjoint à saint Etienne 
dans l'apostolat, avait une très-belle 
femme , avec laquelle il ne se nior- 
tifiait point à là manière de saint 
Adjielme , et Nicolas avait raison» 
Mais , selon Fusage de la plupart 
des maris qui ont de très -belles 
^femmes , Nicolas était jaloux de la 
sienne, et Nicolas avait tort, car 
cette maladie -là ne remédie à rien. 
Les apôtres^ qui pensaient comme 
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moi sur l'article de la jalousie, le 
tancèrent vivement. Contre l'usage 
des, maris jaloux , Nicolas amena sa 
belle femme au milieu, de rassem- 
blée, et pour' faire voir qu'en^ véri- 
table apôtre, il était maître de lui, 
il dit ces propres mots à ses con- 
frères : Que celui qui la voudra , Vé- 
pouse* 

Eusébe ne dit pas que personne 
prit NicolaD^au mot. Mais Thisto- 
rîette d'Eusèbe prouve non -seule- 
ment que les premiers successeurs 
des apôtres se mariaient , mais qu'ils . 
étaient sujets à toutes les faiblesses 
des maris. 

Les apôtres entendaient si 4fien 
que leurs successeurs se mariassent, 
que Paul écrivait à Tite, ehap, j: 
Choisissez pour prêtre celui qui n'au- 
ra qu'une femme, ayant des enfans 
fidèles , et non accusés de luxure. 
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Il dit la même chose à Timothée^ 
chap. IJJ j V. s. 

Je trouve dans les Constitutions 
apostoliques j liv. iv y chap. i , ou* 
vrage très - postérienr : L'éyêque*ne 
peut avoir' qu'une épouse, qui prenne 
bien soin de sa maison. Il pouvait au 
moins en atoir une. . 

IMbis le clergé sentit bientôt qu'il 
Tie compterait absolument sur ses 
membi^s, qu^aâtafat #il8 se déta- 
cheraient de la^ociété pour être tout- 
à-fait à rSglise, et le clergé sentait 
bien. Je pense , comme, lai , qu'une 
femm^ aimable , de jolis enfans , fe- 
raient souvent oublier à un bon cùré^ 
et le pape et ses bulles , et il faut 
qu'un curé qui fait bien son métier, 
ressemblera une sentinelle, qu'il ait 
toujours l'œil et l'oreille au guet, 
qu'il ne reconnaisse personne, et q«'îl 
auive strictement sa coosignei 
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C'est d'après ce principe que plu- 
.sieurs éyéques proposèrent , au fa^ 
meux concile de Nicée , l'an 5â5, 
qu'il ne fût plus permis aux prêtres 
ni aux éréques de coucher avec leurs 
femmes. Il .y avait à ce concile un 
évéque de Thèbes , nommé Paph-- 
nûce , surnommé le martyr , qui 
s'opposa vigoureusement à la motion ; 
il déclara que coucher avec sa femme 
c'est chasteté • et il ramena le concile 
à son avis* Voyez Sozomène ^ lib. i^ 
et Socratej qui n'est pas le grand 
Socrate, liù. j. ^ 

Le bon 4|int Paphnuce ne se dou- 
tait pas des avantages du célibat; il 
Si'avait pas d'idée des jolies gouver- 
nantes j des dévotes qui se laissent 
diriger, et de tout plein de moyens 
innooçns d'appaiser certaines cho- 
ses. »•• vous savez bien; moyens qu'on 
trouve aveQ le temps ^ parce que l'es-^ 
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prit humain fait toujours des pro- 
grès; moyens qu'on emploie si évi- 
demment, que lorsque le célibat fut 
devenu loi de rigueur, il fut ex- 
pressément défendu d'ordonner un 
homme qui ne serait pas au grand 
complet. Si ce grand complet ne 
devait servir à rien , il eût été bien 
plus sage, bien plus isimple de met- 
tre nos abbés dans l'impossibilité 
de pécher, en les arrangeant comme 
on faisait des prêtres de Cybèle , et 
beaucoup de maris sont de cette 
opinion. 

D'abord ils auràientUta yoix jglus 
belle , ce qui rendrait le culte plus 
auguste; ensuite, il n'y aurait plus 
de scandale, ce qui est quelque chose : 
et le grand cojnplet a causé beau- 
coup de scandales. 

Jean x sentait je ne sais quoi sa 
grand complet lorsqu'il voyait Théôr 
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dora, femme du marquis de ^os^ 
cane : Théodora aimait beaucoup 1«$ 
grands complets , et elle fit nommer 
le porteur de celui-ci pape par son 
fils Adalbert. 

Malheureusement pour Jean x^ 
son grand complet n'était pas du 
goût de Ma202sie, fille de Théodora; 
elle le fit étrangler, et mit sur la 
chaire de saint Pierre Jean xi^^fils 
adultérin qu'elle avait eu du pape 
' Sergius m. 

Le grand complet, Ae Grégoire vu 
plut tellement à la princesse Ma-, 
thilde, qu'elle donna au porteur sa 
personne et ses biens. 

Jean xxiii éprouvant la même 
ehôse que Jean x*, enleva de Naples 
«ne femme nommée Catherine y e| 
vécut publiquement avec elle, 

Alexandre vi, plus que compht 
probablement, fit quatre fils et uop 
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fille à Yano9ie y dame romaine , ms^ 
riée à Dominique Arimano. On pré** 

'tend que sa. fille Lucrèce , très-utile 
à ses quatre frères , le fut aussi à son 
papa 9 mai^ le fait n'est pas prouvé} 
et je ne crois point qu'un . homme 
que conduisait le Saint-Esprit, pût 
«lier jusqu'à l'inceste. 

Paul lu s'amusait aussi à faire des 
enfans j dont il faisait ensuite des ^ 
cardinaux. Il faut que' tout le monde 
Ti ve . 

Âh! par exemple, Jules m avait ^ 

, ïit-on, un goût îbrt extraordinaire: 
il avait pour maîtresse un joli petit 
garçon, dont il fit un petit cardinal; 
ce qui fit beaucoup jaser. 

Or , comme la conduite des grands 
influe beaucoup sur celle des petits, 
les évéques , le$ prêtres f les moines, 
et même les moinillons , prirent aussi 

goût au scandale ^ et scandalisèrent 

• • * « 
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sdacidalé. Ces méssîtsurs laviôuliien^ 
lejirsr petites faiblëatés y coniine tino 
iemni0 mariée convÎQat, sans façon ji 
qu'elle . est gro^$ç» Voltaire cite la 
teis^f binent 1 à'uiï .Çjrwî ^ é^êqv^tf d€> 
Cambray, mort en 1^17; j» il .ldis§9 
plusi^iD^s len)^ à .S|8$.rl^tard9 , et dé- 
clare, qu'il tiei^t ^une sonïme en res- 
serve pour ceux qu'il espère que Dieu 
lui fera la grâce 4^ Jui dçnner eu^ 
cox^ y a^ cas qu'il rjépfaappe dç s« 

maladie* '. > ; 

Je nfai pfi^,.|0ii9Ï. d^e qii'^iicun éuré^ 
que des derniers temps ait fait de 
testament de ce genre ; mais nouf 
avqqs yu de ;nos joura des évéqueç 
entretenir des fil}es d'Opéra ,. et on 
Jes^ appelait des prélats de cour. ; 

Cependant il y^ a toujours eu djea 
esprits de, travers qui prennent sin^ 
gulièrement les chpses. Au dixième 
II. I. 
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iiècle , le prèdictfleur •Maillard diiait 
en chaire': Oittadame^ qui faites le 
.^leisiS' de M< i'évêqiie ! -si vofis de*^ 
Sfiandèz comment cet enfant de dix 
uns a eu iinl)éneÊcey on Tôui répondra 
t|ue inàda^e aa mèi^ était fdrt ptirée 
de M, i'éVêc|ue. 

Le cordelier Menoor dirait dans nn 
sermoh t Et vous y mesîdames , qui 
Élites à M. l'éréque lé plaisir que tous 
savez, et dites après ,. oh ! oh l il fera 
dû bien à mon fils j. ce sera ^un des 
3nieux pourvus en PEglise, éic* 

. ette ihatiière de réprimer lé scan- 
dale était bien aussi scandaleuse que 
le scandale inériie ; mais il y a eii 
et îl y aura toujours ècànfdalé d'une 
espèce ou !d'uhé autre , parce que 
Dieu ne peut 'être représenté que 
•par des hommes , et qu'une tiare , 
une mitre et un bonnet carré ne sont 
pas les éteignpirs des passions. Une 
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atiseuse meurt sans confession ; pe^» 

sonne né sait comment elle est morte; 

il n'y â pas de sèandalô : son curé, qui 

le sait, luî refuse les prières des morts; 

et il y a scandale j parce que chacun 

parle, chacun crie tant en prose qu'en 

vers. On disait au curé : Si les prières 

sont utiles aux morts, pourquoi les 

refusez- vous à cette danseuse, en dépit 

de la charité qui vous Tordonne? Si 

elles ne sont bonnes à rien , pourquoi 

les vendez- vous aux autres ? pourquoi 

les faites-vous payer d'avance j ce qui 

tient un peu des usuriers et des filles? 

pourquoi avez - vous un ts^rif , tant 

par cierge , tant pour le drap noir 

uni, tant pour le drap noir galonné, 

tant par prêtre, tant par chantre, 

tant par serpent? Vous croyez donc 

que plus on dépense, et plus les prières 

sont efficaces? Comme c'est* traiter les 

pauvres, que Dieu- Jésus aimait tantj 
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Ail ! répond le curé , je refusela sépul*^ 
ture par esprit de ma robe , et je la 
vends parce qu'jl faut que je vive. Hé, 
parbleu! lui répliquera -t- on ^ nous 
travaillons tous, travaillez aussi : saint 
Paul et saint Pierre travaillaient de 
Taiguille, et saint Pierre et saint Paul 
vous valaient bien. 
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CHAPITRE IX. 

iSOVs voilà arrivés au temps pré- 
sent y à hier , à aujourd'hui , et 
nous n'avons pas examiné comment 
cette petite secte obscure, ignorée à 
sa naissance , s'est répandue sur une 
grande partie du globe , et y a 
dominé. 

Je sens bien que lorsqu'on a prdtivé 
la futilité du dogme ^ le ridicule des 
cérémonies, il ne reste plus rien à 
prouver; mais il peut être curieux 
d'observer sommairement par quels 
degrés ont passé les successeurs d'un 
marchand de turbots , pour arriver au 
pouvoir souverain , et tenir en tutelle 
toutes les autres puissances. 

On ignore absolument les noms 

té,* 
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des premiers pasteurs quî goûter- 
nèrent dans l'obscurité , à Rome y 
l'obscur et faible troupeau des chré- 
tiens , : ceux qui soutiennent que saint 
Pierre fut le premier évêque ^de 
Rorae^ n'ont lu que les œuvres de 
sainte Thérèse et de Marie- à -la - 
Coque j qu'ils lisent la première épî- 
tre de sairit' Paul aux Corinthiens , 
ils verront que dans la primitive 
Eglisef il n'y avait point de dignités 
(ecclésiastiques* 

Cette secte incennue ou méprisée ' 
s'étendait insensiblement. Prêcher le 
mépris des richesses, c'est s'assurei^ 
l'appui de ceux qui n'ont rien, c'est 
leur laisser entrevoir la possibilité 
d'une loi agraire ; et la canaille , qui 
n'a rien à perdre et tout à gagner 
dans les troubles, ne manque point 
d'en susciter quand on ne la ré- 
prime pas* Les empereurs sévirent 
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I 

contre quelques chi^tiens'tûrbùleiis.^ 
et aussitôt la secte crie à l'oppres^ 
ftidn ^ elle se séqnit , , ses niefabres 
s'éncourégent , r les têtes s'échauf- 
fent!, l'enthou^asme fait des proses 
lytes , houYcaiix ^' la ( secte denent 
redoutable à ses. inaitres ^ il faut 
qu^elle . dqmine , r ou « rqù'elle soit 
écrasée.: 3' la canaille' chrétiènna 
tnompha* . : 

Ijcs meneurs dés rchrétiens, car il 
y en a ep religion comme en poli- 
tiquie y sentirent .qàeb avantages il« 
pouvaient • >tîrèr> des « divisions qui 
agitaient iFempire. Jusqu'alors ils 
avaient abhorré la guerre, mais 4t 
n'est pas de principe, pas de dogmô 
qui ne soit subordonné a l'iatérét; 
Lea . chrétiens eurent la- politique dé 
se • donner à ? Constance Chlore. Ils 
combattirent pour Constantin son 
fils } ils Tàihquireut son compéti-» 
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toQr au tx^ôoe,' et ils Gl|àDg^mt la 
peHg^oxk dé Fjémpire. i: oi. .i 
<- -Constantin., .diopeiseur malgi^ les 
Romain», Cohistonfin chrétien, de- 
vait être détestée de tout ce qui ne 
suivait ; pas: Ia' religion nouvelle. ^ Li- 
cinkisy son JbèauMfrwe , Assassiné par 
lui; LiJdiiiiqn, :son neFéa^.i massacré 
à Page de ddtize; : ansi}'. Maximien , 
son beau - père , égorgé à Marseille ; 
ion fils Crispus >mis à' mort après lui 
avoir gagné, idea^bataillésjf son épouse 
Fausta étouffée dans un ^faain,. tous 
ces meurtre) n 'empêchèrent pas les 
(phrétiens d'en faire un saint, ce qui 
prouve assez qu'ils ne valaient pas 
mieux que lui ; . mais ces crimes a)oii- 
4^rent à, la haine . des anciens Ro* 
m^ias. peut-être (ite désir de sa sous- 
trfiire à ^ l'exécnition - publique ' dé- 
termiç^-t-U Constantin à transférer 
le siège de Jl'einpire à Bs^ance : c'est à 
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cette translation qae les papes dordnf 
toute leur grandeur. 
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L'évêque de Rome jetait peut- 
être %éjà les fonderaens de cette 
étonnante et ridicule puissance dont 
s'investirent ses successeurs ; mais il 
n'avait aucune suprématie sur les 
autres éveques , et il n'avait aucun 
crédit dans Rome. Lorsqu'Âlaric 
assiégea cette ville , en 4o8 y le pape 
Innocent premier n'étiiit pas assez 
puissant pour pser trouver mauvais 
qu'on sacrifiât aux dieux du Capi* 
tôle, pour obtenir leur secours contre 
les Goths. En Italie, Jupiter était 
encore plus fort que Dieu-Jésus. 

Mais en l'an 45a, lorsqu'Attila 
yint . dévaster ces belles contrées , 
FenipereUr envoya le pape Léon pre- 
mier, et deux personnages consu- 
ltes , négocier avec Attila : les 
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pftpes commençaient à être des per^ 
sonnages. < 

Ils étaient loin cependant de la 
splendeur dont brillait le ^ergé 
d'orient. Je juge de fa différence 
par la conduite que tenait , à^peu-près 
dans le même temps, un Léontius, 
cvêque de Tripoli ; car il y a ec^ 
des évéques à Tripoli y et la côte de 
Barbarie n'a pas toujours appartenu 
à ces damnés musulmans, qui voue 
damîient à leur. tour. Ce Léontius 
devait son siège à l'impératrice 
Eusébie : elle désira le voir, et le 
saint évêque lui fit dire qu'il n'irait 
point la voir, à moins qu^elle ne le 
reçût d'une manière conforme à son 
caractère épiscopal , qu'elle lie vînt 
au-devant de lui jusqu'à la pointe, 
qu'elle ne reçut sa bénédiction en se 
courbant , et qcK'elle ne se tînt debout 
Jusqu'à ce qu'il lui pern^ît de s'air* 
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seoir. Il faut être bien riche poar sa 
brotiiller ainsi ayec sa bienfaitrice , et 
bien ppssant pour traiter impunément 
sa souveraine avec cette grossière im- 
pertinence. 

Aussi ne fut-ce, que des siècles après 
qu'Innocent m fut asse^ fat pour 
dire que Tévêque de Rome est le 
souverain maître de Tunivers^; que 
les princes , les magistrats , les évéques 
n'ont d'autre autorité dans l'Eglise ^ 
ou dans l'Etat , que celle qu'il veut 
bien leur accorder. 

Ce fut plus long -temps après en» 
core que Boniface viii dit, dans sa 
bulle Unum sanctumy l'Eglise a deux; 
glaives , l'un temporel, l'autre spiri* 
tuel : les princes sont et doivent être 
soumis au dernier , et ils ne peuvent 
disposer de l'autre que par l'ordre et 
la volonté des pontifes. 

Quel changement depuis le joui! 
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tù le Dieii de ces humbles prêtres 
avait comparu sans résistance devant 
un officier de police de Jérusalem! 
Mais revenons. 

Après le partage du monde connu 
en deux empires, les papes ména- 
gèrent long4empb les empereurs d'Oc- 
cident : ces prélats n'étaient pas 
encore assez forts pour être imper- 
tinens. C'est de l'empereur qu'ils 
recevaient la dignité pontificale , c'est 
à Pempereur qu'ils étaient soumis , 
c'est l'empereur qui les protégeait 
contre leurs ennemis , et ils n'en 
manquaient pas* 

Pépin leur donna quelques terres 
de l'exarcat de Ravenne j Charle- 
magne leur avait donné la Sicile , la 
Corse, la Sardaigne. Il n'y avait 
qu'une nullité dans la donation, 
c'est que rien de tout cela n'appar^ 
tenait à Cliarlemagne : mais les papes 
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prenaient toujours , parce que saint 
Paul a dit aux Corinthiens , cÂ. XX j 
n'avoHS-nous pas le droit de vivre à 
vos dépens, et de mener avec nous 
une femme ? Ce mot de saint Paul 
n'a pas un rapport très -direct à la 
chose j mais on l'appuie d'un autre 
dictum de Jésus à ses apôtres : Pre- 
nez ce qu'on vous donnera. 

Cet autre mot ne signifie pas : 
Prenez des effets volés ; mais il ne 
veut pas dire le contraire , ainsi les^ 
papes ont pu prendre en sûreté de 
conscience. 

L^appétit vient en mangeant. Adrien 
premier fit valoir une donation de 
Constantin , qui faisait présent à 
l'Eglise , de Rome et d^une portion 
de l'Italie ; et ce qui prouve incon- 
testablement l'authenticité de cette 
pièce, c'est qu'il fut défendu d'en 
douter, à peine d'être déclaré héré*. 
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tique, et cette déclaration*- là tous 
menait loin. 

Les successeurs d^Adrien s'occu- 
pèrent constamment du soin d^é- 
tendre le patrimoine de saint Pierre, 
qui ne posséda en propre que ses 
filets : c'est sans doute en vertu de 
ces filets que les papes ont prétendu 
depuis à l'empire des mers. 

Henri m, empereur, donna à 
«l'Eglise, Bénévent, qui ne luiappar* 
tenait pas plus que la Sicile à Char* 
lemagne» Le duc régnant était le 
plus faible , et le pape , qui avait tou* 
jours présent à l'esprit le prenez ce 
qu^on vous donnera^ s'accommoda 
de Bénévent 

La malheureuse Jeantie de Naples' 
fut obligée de vendre à l'Eglise le 
comtat d'Avignon. L'Eglise acheta , 
et ne paya point, en vertu du dictum 
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(Se* Paiil : N^avons-nous pas le droit 
de vivre à vo» dépens ? 

Grégoire VII hérita de la princesse 
Mathilde, sa douce amie, en vertu 
d'un testament par lequel elle aban* 
donnait tout à l'Eglise, pour le salut 
de son anie et celui de ses parens 
décédés. Il est assez drôle que Ma* 
thilde dépouillât ses parens vivans, 
pour le bien de ses parens morts. 
Mais il était tout simple que le pape 
acceptât , parce que rien n'est respec- 
table comme la dernière volonté d'un 
mourant. 

Alexandre Vi enrichit considéra- 
blement le sadnt siège. Bologne , 
Bimini , Fûënza , Pérouse , Ostie , 
iPorli, Urbîn j furent escamotés à 
leurs propriétaires par des^ moyens 
un peu extraordinaires à la vérité : 
la 'perfidie , Pempoisonnement , Pas* 
bassinât ne sont Jpas ^prescrits par 
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l'EvHtigîle; mais aussi TEvarigilê ne 
défend rien de tout cela au. pape, et 
il est dans les droits de rhômmé de 
&ire tout ce que la loi ne défend 
pas. Au reste, pour tout arranger^ 
Alexandre vi donnait des indulgent 
ces , in articula mortis , a- ceux qu'il 
expédiait pour l'autre monde. > 

Jules II ajouta, par des moyens 
plus doux, à la puissance . temporelle 
iies papes; et lorsqu'on règne par la 
force et par l'opinion^ il .n'est pas 
de bornes ou on doive s^àrrêter. 

Comme les propriétés, territoriales 
dépendent de mille :ças fortuits que 
la prudence humaine ne péutpreTCMur 
ni éviter , il est boji de joindre àù 
produit des, terres ^ qui'on peut perdbre^ 
on revenu certain, et c'ççt encore rud 
que firent les papes* £n prenant ra 
droite et à gwchei ils lisaiéiM: • les 

« auteura 



auteurs sacrés y et même les prd-' 
fanes» 

Ils trouvèrent que les prêtres égyp- 
tiens avaient toujours jolii des dî-* 
mes, et étaient exempts de tonte 
charge publique. Il était difficile da 
faire valdir l'exemple des prêtres 
païens en faveur de ceux du vrai 
Dieu; mais on trouva que Moyse, 
égyptien lui-même , avait adopté 
Tusage commode des ministres dut 
Dieu Apis ; Moyse n'était pas prêtre ^ 
et cette autorité pouvait être récu-^ 
sable ; mais ^aron , son frère , était 
premier pontife, et lui et ses lévitei^ 
jouissaient dé la dîme. Or les papes, 
qui détestent les Juifs, sont incon- 
testablement les successeurs du juif 
Aaron ; et* Innocent ii prïa le Saint^ 
!l||prit de déclarer , au concile de 
Xiatran , en 1 1 Sg , que les dîmes 
sont de droit divin. Le Saint-Espritf 



qui fi^intéresse au bien-être des ecclé^-^ 
fiiastiques, fit plus qu'on ne lui de- 
mandait ; ' il déclara en outre que 
tous les laïques qui posséderaient 
dçs dîmes ^ seraient excommuniés de 
droit. 

A ce droit de dime , qn. joignit 

le droit d'annotés , le droit d'indul* 

* 

genoes, le droit de dispenses/ lean 
XXII ajouta à tous ces droits le droit 
de crime. Pour quatre tournois un 
laïque pouvait coucher arec sa mère 
ou sa soeur. Le père et Ja filkt 
payaient plus cher y mais ils pou- 
vaient s'amuser chrétiennement en 
payant au Saint-Père dix-huit iour- 
nois. Un diacre pouvait assassiner 
pour douze tournois. L'ahbé^ Térê- 
que, plus Hches, n'avaient le droit 
de poignarder leur homme que pour 
la somme de trois cents livres. Pour 
quelqu'argent on pouvait faire ua 
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petit iQati3tïi^ à sA chèvre; ^ n jet -gagnév 
honnétemetit^. vie en le mçatranti 
On payait ^ et ou allak pécher après» 
Joinville nouJsTappr^ei^d que le cardi^ 
nal de I^orraine avait une indulgence 
qui luiremeH^îtrdJayance, età douze 
personneg de'aa suite, trois péchés 
à leur choix* 

Pour percevoir tranquillement ces 
impôts y il . fallait que la soumission 
des . esprits ^ allât . jusqu'à l'ayeuglè* 
ment ^ et il r était tel ^ que petsonild 
ne doutai t'^.qUd Je pàpeA^orieiit: Jes 
clefs du Paradis,- et bien> ded:gsna lo 
croient encore : idée burlesque , diffi^ 
ci|e À expliquer , car par Paradis on 
entend ' le ciel i et les . étoiles fixes ^ 
et les planètes, ne sont certaipemeiit 
pas le ci^L Si 'par Je ciel,, on. entend 
Tespace dans lequel jrouient jces glo-^ 
bes,' il y '81 erreur, dar où il n'y a 
tien dâ solide^, il n'y^a pas de porles,* 

3ff» 
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et pârBDite,'poiht è6 <Âe(s!^ on sup» 
prose ufi paradis ' ntatéHel , frkué on 
ne sait oà, H jr a èiWur 0ncore, car 
des amei n'ont pas jiiesoin qu'on lent 
ourre la porte , elle^ passeht fèilt l>ien 
par ]e irbu de la êérriivè, C^st pour- 
tant ijrec ces. clêfs' (|tt'o«r a mené le 
genre humain par le nea. ^ 

Là preiii^ essënâelle en France 
de la puissance spiilituelle du pape, 
c'est que Jésqs a^ dît à Pierre : Vous 
êtes fiierre , et sur cette pierre j'éta- 
blirai' nxon Bgiisei Il ne se>ait pas 
étonnant que Dieu-Jésus^ qiÂ'clHin-^ 
tait, f k aussi des jeux de mots< Mais 
celui-ei est év\deani|ent de' la èùm-^ 
pesitioH d^un ^ prêtre français , car 
Pierre, nonx propre, est en italien 
Pietra, en espagnol, Pedro ie»ai»- 
glsas, e^ flamand^- Peter; ^ ni Pietro, 
ni Pedro , ni Peter , ne signifitot pierre 
çu eajmou, Allei^dive à uâé dérot^ 
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ée la .rue Sainte-Denis , que Jésus n^a 
pas.dit : Vous êtes Pierre, et sur cette 
pierre j'établirai mon Eglise, et tâ- 
chez de vous en tirer avec un œil de 
reste» 

Pendant qu^on menait la canaille^ 
et qu'on lui extorquait de l'argent 
avec des mots , on cherchait à miner 
Tautorité des souverains , et à éten- 
dre la sienne sur tout le monde 
chrétien. 

Hildebrand, né dans la conditioil 
la plus vile , et parvenu au pontificat 
par ses . menées , comme tant d'au*^ 
très 9 cet Hildebrand , connu sous le 
nom de Grégoire vu, 'ôta véritable- 
ment la ville de Rome aux empe- 
reurs d'Occident. Il s'attribua ex- 
clusivement ^ lë titre de pape , que 
partageaient avec lui les Evêques, il 
&t le prexniejp ]K>otife souverain* 



* 



t 
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Pour se maintenir y il exdta de^ 
troubles de tous les côtés, et parvint 
à mettre l'Europe en feu. La -nuit, 
dans, les bras de sa Mathilde y le ma- 
tin faisant son Dieu , combattant le 
soir le pot en tête et la dague à la 
main , il se comparait à Booz cou- 
chant arec Butfa; à Moyse voyant 
le Seigneur , lui parlant , et le 'tou- 
chant dans le buisson de. feu; à saint 
Pierre coupant les oreilles à Malchus ; 
et on lui trouva une ressemblance 
ai parfaite avec cies trois hommes 
divins , qu'il fut faii: saint de la 
façon de Benoit xiii : on composa 
même un office de saint Grégoire. 
C'est bien dommage que Mandrin 
a été laïque ! nous aurions peut-' 
être l*office de âaint Mandrin. 

C'est beaucoup d'être souverain, 
et de traiter ses anciens maîtres 
comme ses égau:|j^} mais le lieute- 
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liant général de Dieu peut-il n^étré 
pas indigné de cette égalité ? Les 
preinier» papes se prosternaient de- 
vant les empereurs, et Adrien pre- 
mier avait exigé qu'on lui baisât les 
pieds en paraissant devant lui. Cet 
acte était avilissant, mais on voulait 
bien n'y voir qu'un simple cérémo- 
nial. Le croirçz-vous , le représentant 
de ce Dieu si pauvre ne fut pas sa- 
tisfait d'être souverain et de se faire 
baiser les pieds I • 

L'ambition des papes vous cho* 
que ; vous trouvez extraordinaire , 
vous trouvez mauvais qu'ils soient 
sQuverains.^ Que vous êtes bon f Les 
Japonais n'ont -^ils pas été gouver- 
nés pendant dix**huit cents ans par 
leurs daïris, ou souverains ponti- 
fes ?. les Bracmanes n'ont- ils pas ré- 
gné dans rinde , au nom de leur 
DÎQU Brama ? Numa - Pom|>ilius ^ • 
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'qui avait des conférences arec là ^ 
nymphe Ëgérie, et qui ne parlait 
que de la part des dieux , n'était • il 
pas rôi et pontife? Les druides ne 
gouvernaient - ils pas les Celtes ? J 
Mahomet et les califes ses succès- I 
seurs^ n'ont-ils pas soumis et gou- 
verna une pairtie de la terre? De 
nos jours , le roi d'Angleterre n'est-il ! 
pas chef de l'Eglise anglicane ? Vous 
me direz que ces gens-là sont des I 
païens ou Aes hérétiques , et que ce 

É 

n'est pas chez eux que le pape doit 
chercher des exemples : ma foi y on 
en prend par -tout, quand ils sont 
bons à suivre. Félicitez * vous de ce 
que la théocratie n'est point uni- 
verselle; les hommes sont si faciles 
à persuader, si aisés à mener, si 
bètes quand on leur parle au nom 
de Dieu! 

' lies papes sont tellement convaincus 

de 
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de cette vérité, que, maîtres de Tes^ 
prit des peuples , ils Q^ont pas ba^ 
knce à parler aux sdaverains le 
laifgage du diaMe à Jésus ^Christ : 
if<ec cmmu tibi 4oèo j si cadens^ 
aâoraperià me. Je te liyreraî tous 
les Sujets pieds et poings liés, si 
tu veux t^umilier devabt mûi. It 
A^est pas beau d^eihprùnter le latt*-* 
gage du diable , inais qu'importe ,* 
potirvii que les sbuveralns obéissent^ 

Résistent-ils ? le royaume en in- 
terdit, les sujets déliés du serment 
de 'fidélité , la guerre- civile ; et si 
tout cela ne suffit .pas , ^ le poi- 
gnard. - 

Depuis Philippe premier jusqu^à 
Louis vni , tous les rois de France 
ont été excommuniés^ tous les em- 
pereurs l'ont été , depuis Henri vt 
jusqu'à Louis dé Bairîère.' 'Plusieurs , 
rôîi d* Angleterre' ont été • frappés -- 

II. V 
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de la fulmiOAtiop papale, qui n^esf 
rien .^jï elle^ipiêoie^ et qui est tout 
quand; lef sujets- jsent. de Trais cixcé^ 
tieiçs, Qe, connaissant que leur dieu 
méchant , .cru^r, perfide.^ . et s'eflfoiv 
çant de lui resseqijbler. Rappelons* 
nous un malheureux roi de Franoe 
qjçà avait : épousé (^ consyne ^ avec 
dispense du marchand de dispenses. 
L'inclination pi le , bien de TEtat. 
unissaient égalemept. Robert à Rer* 
the ; Grégoire v * osa ' imposer au 
roi une pénitence de sept aiis; il 
lui ordonna de quitter sa feinrae 
enceinte ; il excommunia les éyjS- 
ques qui ~ avaient béni ce ma^iagei, 
Qu qui y avaient . assisté. Toute la 
France se tut, et abandonna 14* 
chement son chef; trois 4omestir 
ques lui restèrent fidèles , rpais .ils 
iQi présëntai|Bii| ses.^1irn^{au bout 
. d'une; jk>n^e pi|èçe de bois j ils pu- 
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Yifiuerit par le fea ce qa'il atait 
toucbé. 

Sa femme y sa cofisinè , . $on ainie ^ 
tourmentée pendant sa grossesse par 
la crainte dé Tenfer^ qa'on lui iqon- 
trait sous aes pas , accoucba* d'mi 
jhonstre, et on eut la cruauté de le 
présenter à sa mère dans un plat 
d'argent!. i 

ï^ardon{ j'avaia promis d^étre toitf 
jeurs gai y et je: cède un memeQt%^ 
ihon indigna;^on f mais quel (Dieu,' 
que le Dieu qu'il ffct qiie< ;e re- 
connaisse dans mi semblable vicaire f 

Ce tat^ encore en yertu de l'exr 
communication, que Raymond, dei 
Toulouse fut dépouillé .de. sea biens 
an concile de Saint-lean-de^Latran-^ 
en i5ii5. Innocent •m abusa du Saint* 
Esprit, et' traka en soa nomi avec 
^6niinîe, le malbeùreux à qui ii 
ôtait tout» . 
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En 1945, au concile de Lyon^ 
Innocent iv excommunia Pemperenr 
II, le dépoaa, et luijnter- 
le &u et Feau. Au concile de 
11799 Alexandre in avait donné la 
préaéaBce sur Jes chèques aujD car- 
dinaox, qû n'étaient rieu dans la 
kîirarcbi& eculésiastiqtte : au concile 
de Lyon, Innocent iv iQur donna 
un chapeau utoiige , en signe de. la 
guerre d'extermination qu'U Toolait* 
faire, et qu'il voulait qu'ib fissent à 
l'empereur. Le'chapeau ro^ge a dono 
pvècisénvNit Torigine du bonnet ré« 
yohitioiinait^ , qui a déshonoré la 
France. Cette guerre papale amem 
la* destructioQ de la maison de Suaba^ 
et trente ans d'anarchie en Aller 
magne. 

Quand Tinsolence est portée im- 
punément à ce peint, a'étonnera-troâ 
que rinsolent se décore d'une triple 
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coûi'onne , et se déclare -hautement 
le supérieur des ' rpîs ? * 

Cependant ces pontifiss , qui fou- 
laient les souverains aux pieds, n'é^ 
taient pas constamtnent heureux. Touft 
«eux qui pouys^ient soudoyer on partie 
voulaient être papes. A diverses* èpch 
ques, Dieu faisait pleuvoir, des papips^ 
comme il lui platt parfois de faire 
pleuyoir des pierres qui écrasent Ip 
genre humain; et si j'éàrivais Thisr 
toire , je ferais celle de viqgt guerres 
de papes contre^ papes, d'éyéques 
contre évéques; je rapporterais les 
trimes qui délivraient les préténdans 
de leurs compétiteurs. Q Jésus! Jé^ 
sus ! pourquoi es-tù né , ou pourquoi 
de ton cadavre a^^t^-on teit un Vam- 
pire ? 

Il y ayait des gens que Fexcom- 
tnunication ne- persuadait pas : ces 
gens -là parlaient} il fallut trouver 

y.. 



• 
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«n saint moyen de, les réduire au 
silence. On imagma l'Inquisition. 

Rien de sacré ^ rien d'incontes* 
table, rien d'aussi ancien que Tins- 
iitution de ce tribunal : Dieu lui* 
même l'institua y selon Louis de Pâ« 
raino , par ces paroles : Adam ubi es ? 

Lîouis de Paramo prétend que , 
sans cette citation, la procédure de 
Pieu contre Adam eût été nulle , 
parce que tout procès commence par 
«ne assignation. 

Selon Paramo , les habits de peau 
dont se couvrirent Adam et Eye^ 
sont le modèle du San-Bénito*^ 

Selon Paramo, Adam perdit, aprèa 
sa diute, tous les immeubles qu'il 
atait dans le paradis terrestre; et c'çat 
«e qui autorise le Saint-Office à con- 
fisquer les biens de ceux, qu'il coar 
damne* 



'Pdrâm^ tissure qtié^ie^ést un»' ktil^ 
tiôn trèsTlèuable^de brûler? déë 
bérétiqueg ^ parce que Dieu brûla 
les faabitattB. dé St^ome , qui sè 
trompaient . de i - cbemii^ V ^^ ' <i^^^ 
liérétiqae^'c'«st prendm uM iMÉê^ 
rovAe. i ^ 



• 4 » 



Paramo fait le déaoiaibrement très- 




ny en a nas encore cent dix miïle. 

m» V " A «Ali ' •-.">• ''•'• • '' ^ ^'^ y fi^ 

t/ est un drôle de corps que ùe ra- 
ramo ! 

Vous;, ne ^aye^, pas . coi^mj^^ ^1^ 
très-$^iate Inquisition 9'fitaWif^,,,ep 
Portugal.,? Paramo youjs l'aj^reod 
encore. • . - , • 

Un coquin ^ bbmmè Sàpidra ,\ )C|« 
^ait^ très-' commode de loiier le4é- 
gat;: J) ttiMi?iât . pttT'^itottt-ttie^ bopM 

9t*« 
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0t pw^. alroir ;to]iit ceU 5 il ne lui 
iâdUaft qu'diO' jaquette rouge ^ qta'ôA 
#9 ])r«ciu*e'À^a àe tréa. Sav6dni^ 
#i»yi (de .quoique» doquiiis de son es<* 
f>èeei^ #linsaiîfmie noire et en rabat, 
arriva à Lisbonne ^ et se présenta 
•firontément au roi Jean m. 

Le roi Jean m fut très -étonné 




étais'; mais comme le roi Jean savait 
bien que le Serviteur des serviteurs 
de ZMeu ne se pique pas de politesse 
^enifétk léé' Vols^ et que la mauvaise 

' * * - < £ 

'libmeu'l' de rhomme* à la triple cou- 
-tbAtte'i'àVait tèujotirè des sliîteS fâ- 
cheuses , il se garda bien de' déran- 
l^r l^BÀtin0ttc0^ Sftvédr^ de ses fdtao- 
tibna , et i^ fit ) pslrtisr! Aecrètrâtent un 
ïjCQiùrier; iv)urc itosç. j AfMt' 4iie 9 
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e&urier fut 4e r^toDr à Lisbonnç , le 
légat Savédrft avait fait brûler deux 
cents persQnne3 ^ et Tolé deux cent 
mille éiQU$« 

Il faut être vrai, Savédra n'était 
pas prêtre ; mais le pape Paul iv 
rétait, et il ratifia tout ce que Savé- 
dra avait fait. Ce qui avait été bon 
à prendre pour l'urt, fut bon à gar- 
der pour l'autre. Paramo , Hiat de 

Tout était du ressort de l'Inqui- 
sition , jusqu'à l'astronomie. Il pa^ 
Tait difficile de trouver des hérésies 
;dans Jes Taisonnemens qu'on fait sur 
tles corps célestes ; mais on en trouve 
ou. on :veut. L'Inqùisttion s'empura 
'4e Galilée, qui avait prouvé que te 
.soleil est fixe , et que les planètes 
.toqment autour de. lui. On lui rer 
.montra tqu'ii^ est évident que c'est le 
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Boleil qui marche, puisque liosûé 
r»réta. Galilée pouvait répondre^ 
dit Voltaire , ^ qae c'est depuis ce 
temps-là qu'il ne marche plus. Quoi 
qu'il en soit, Galilée fut mis au pain 
et à l'eau ; on lui fît dire régulière- 
ment son rosaire, pratique util^ et 
très - instructive. S'il n'eût pas été 
fortement protégé par le grand -duc 
de Toscane , il était brûlé pour avoir 
en raison, parce qu'avoir raison, c'est 
être hérétique. 

J'avoue que l'Inquisition s'est fort 
adoucie depuis que les yeux se sont 
ouverts ; je sais bien qu'un pape qui 
s'aviserait aujourd'hui de mettre un 
•JBtat en interdit , se ferait- rire au 
nés. Et à.qui«doit-dn les iumières 
qui ont brisé ces armes méprisablea? 
à ceux qu'on caloâinie tous les jours, 
qu'on peint à la canailla de toutes 
les classes comme des> perturbateun 
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àe la sociétéé Au reste , loraqu^om 
a lié pieds et poings à un enragé ^ 
qu'importe qu'il crie? L'enragé^ c'est 
Geoffroi. 

.Cependant,, comme il est bonde 
maintenir les anciens et utiles usa- 
ges , en attendant le moment de leur 
rendre leur vogue et leur force pre- 
mière , l'£gtise continue à excom* 
munier les sorciers et les comédiens. 
Il n^y a plus de sorciers^ à leur 
égard , l'excommunication n'a lien 
que pour nous entretenir dans l'ha- 
bitude du.mot« Quant aux comé* 
diens , c'est autre, chose ; l'excom* 
munication les frappe réellement , 
et je suis forcé de conyenir qu'elle 
est établie d'après une autorité res-^ 
pec table. TertuUien a fait sur les 
spectacles un livre qu'aucun ùbmé- 
dien n'a jamais lu , et qu'ils devraient 
pourtant lire tous , car il me sembto 
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4|ii'oii ^6it être bien aise' de saToif 
pourquoi- on est damné. Tertullien 
dit que le diable élève les acteurs 
sur des brodequins , pour donner tin 
démenti à Jésus - Christ , qui assure 
que personne ne peut ajouter une 
coudée à sa taille. C'est une idée 
précieuse que celle de Tertullien , et 
qui justifie de reste la sévérité de 
l'JEglise. 

Cependant y en théologie, il y a 
toujours deux manières de voir les 
choses , parce que rien n'est clair 
comme la théologie.* Or .je soutiens 
que, loin d'excommunier les corné* 
diens , on devrait les béatifier , et 
j'aî aussi une autorité respectable 
en . faveur de la béatification j c'est 
celle de saint Grégoire dé Naziaiice, 
qui Vaut bien Tertullien. Or saint 
Grégoire institua un théâtre. Il com- 
posait les pièces, qu'on y jouait ^ 
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et il montra quelqu^is da lident. 
Ses acteurs étaient ses disciples , et 
ils partageaient la sainteté du mai-' 
tre y dont ils répétaient saintement * 
les saintes tirades. Nos comédiens 
sont les successears des comédiens 
de saint Grégoire : pourquoi ne par- 
tageraient-ils pas le Paradis sreo 
eux? 

La France doit la bonne tragédie 
et Fopéra à deux cardinaux. Riche- 
lieu et Mazarin n'ont pas relevé les 
acteurs de Fexcommunication : donc 
ils sentaient qu'elle était mal appli* 
quée, et par conséquent nulle; donc 
jouer la comédie est œuvre pie. 

Au surplus, pour prévenir les tra- 
casseries, les criaiUeries et Féclat, jo^ 
conseille aux comédiens de renoncer 
à la manie de se £dre porter, après; 
leur mort, à. l'église, où. ils n'ont 
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pas mis le pied de leor «virant. Re- 
venons encore : l'ordre des matières ' 
me'fmt souvent oublier d'ordre chro*- 
nologique. 



\ 
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G H A P I T R P X. 

Le 9 papes ayant établi leur em- 
pire sur toute la chrétienté ^ voulu- 
rent étendre la chrétienté sur toute 
la terre : ils n'avaient que ce moyeiv 
là de se faire baker les pieds par les 
princes qui n^onl^ pas le bonheur de 
croire en Dieu- Jésus. Ils prêchèrent 
des croisades , et les ohrétiènts pur* 
tirant en fçule pour, s'alter faire tueri 
ou mpufir de la peste. e)i Syrie , en 
Egypte 9 en . Palestine. Ces preuj: 
guerriers n'oubliaient pfi^ de donner, 
ayant de partir^ leurs biens aux 
moines : tout le monde faisait ses 
affaires; 

De rhabitudk des croisades contre 

> < . . » 

le;9^inAdèles^ il était; aisé de piuttex^ i 



', 



celle des croisades contre les Iiéi:éti- 
ques. Un prince qui avait déplu aa 
pape y était hérétique , et rie^n ne se 
prouve aussi &cilenient qu'une héré- 
sie : Voltaire en trouve trois ou quatre 
dans VOraiêon Dominicale. 

Nqtre père qui êtes aux deux 

Dieu est par-tout , aiiosi hérésie*. 

Que vtftrtt pohnté $oii faite....é...é. 
Vouloir «t. faire sont pour Dieu la 
même chose^ ainsi hérésie. 

Ne nouê induisez point en. ien"' 

tation On a traduit le nec nos 

inducàs. pàï ne nous laissez pas 
succomber; ihais tX y sl ne nous 
induisez point y hinsi hérésie et 
blasphème qui fait ZMeu auteu^ 
du mal. 

Lorsque le prince qu'on voulait 
perdre était Convaincu d'hérésie , 

É 

on ameutait eontre lui 6eux qur 

opéraient 
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espéraient piller ses états , et oeni 
à qui on les promettait. On égor^ 
geait ses sn|pts^ etvles fidèles qui se 
£usaiei|t tuçr dans cet saintes apé^ 
rations, mouraient chargés d'indul- 
gences dont ils 'faisai^it beaucoup 
de cas. 

Quand le prince }]iérétiqtte se dé>- 
fendait vigoureusement , on ' rani« 
mait le courage des assaillaiis-. en 
leur rappelant Fexemple de saint 
Cyrille y qui , seul avec ses moines ^ 
voulut, faire à Alexandrie nné révo* 
latiqn qu'il devait commBnoer pat 
l'assassinat d'Oreste , gouverneur de 
lat ville. Quand le prince hérétiqne 
était vainon , on exdtait les vàin^ 
qaenrs à ne^feire de qtioitier ài.p^f^ 
soiiiie, à l'exemple de saint Cyritle f 
qui égorgea la bplle^ ,. la . savante ,* la 
vertueuse Hypatie, qni mit sert 
corps .en pièces , â qm en^. 1 raina >Ie| 

21. o 
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knibeiHix {lar les rae«. Nos 'soldats 
elirélieiis. liaient encore plus *lpiA 
que saint Cyrille : av^t d'égorger 
ime belle femme, ils prenaient la 
l^ine de la Tîolen 
i II y: af ait. eà France un ^arli très- 
fort, plus qu'hérétique, car il était 
€fi)?îmste. Ce parti ayait sourent 
alarmé' la cour, et traité arec elle 
d'égal à égal. Lés calvinistes étaient 
|ou>oura sur leurs gardes; il n'élait 
|ias aisé de s'en défaire : ies prêtres 
arrangèrent cela.. Us mettaient sans 
cesse sous les yeux des catholiques , 
éleyés par eux dans la haine des hu- 
guenots , • Aod. Brâssacrant le roi 
£glon , Samuel massacrant le:, roi 
Agag , sans . égards aux traités f le 
grand - prêtre Joad . assassinant* sa 
reînO', lodiih coupant la tête de 
l'homme à qui elle. Tenait de prodi* 
fuer ses fa?eusS)^ Ce# imites aiiâfti^ 



èchauffaie jït! - ' lés imaginations f ^ c^ 
crimes consacrés encourageâièiit' aa 
cnme. 

On a© servait tehcore- utilfeàiérit ûé 
te passage dé là Oenèse^: ce Lorsque 
Je Seigneur Yôiii^ *àuira' lîtré lés ' na- 
lions ,' égorgez toàt sans épargner utt 
iBéul bomme , et n'ayez pitié de pev*' 
sonné' ».' Or ee fiit une nuit qui pré^ 
cédait le jour dé k Sâiât-IBàrthélemi^ 
que le Seignéu:!^ livlû' ; les calvinistes 
de Paris à Ieur$ l^tbs les catholiques ; 
qui suivirent à là-Iétfré le précepte 
dé la Genèse: 'Ett comméihoration 
de cette belle nuit, le ]>ape fit feire 
des ' réjoiiic^sànceé '. A Rome', - ' iet cela 
devait être. '- '-^'' ' *'- '' ' ' 

Un génois trouva un' nouveau 
monde , décou^rte si funeste à seè 
habitans, et même à ses vainqueurs* 
Alors le ciel nie. fut plus de cristal , 
mt èxiL ba^cd àstii cAToir oh mettra 

fi* ' 



(164) 

le Paraâir, le pape jconwnt que le» 
irîeux entourent la faire § maia Yoilà 
la conséquence qu'il en tira : J'ai ie« 
xlefs du ciel, quel qu'il ^(nt; le tiel 
entoure la terre , ,et il serait ahsurâe 
de penser que je soi# is^iitre du con* 
tenant sana Véir» du contenu : ainsi 
le nouYeaq monde est à mpi ; je veux 
bien vous laisser de l'autre ce que je 
n'ai pu TOUS prei|d|e, 

C^\\^ J<^pqi»e :11e, I paraissait pas 
couToipaeantfs^ Jj»: paper reprenait : 
U est dit ^ana ^ut Ailgustin^. tetr 
ire i^' ; Le m^nde entier appar'- 
tient aux fidèles , et les infidèles ç^eii 
possè^ient »]?ie;Eii légitipiement : or. je 
suis fidèle , ajoutait le pape. , Maia 
noua le^ sommes aussi » répondftient 
Ferdinand et Isab^e, Hé bien', ré* 
pliquait le pape^ Ti>ii$ i^urez la terre , 
et moi 9 les fruits, parce que saint 
Augustin ditd^s sa g^* %itre : Toul 



«%. 
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appariient.de droit éiiYit\ vu juste y. 
d'aprèa le pass^age du pseaume, c< Lt 
juste inan|;era le fruit du travail de 
l'impie '?. Or les Américains sont 
des impies , et ce n'est pas vous qui 
êtes le juste; c^est moi, puisque je 
vous absous de vos péchés , et que je 
vous bénis tous le^ jours. 

lia querelle s'échauffait. Le roi 
et la reine d'Espagne ne voulaient 
pas faire de conquêtes pour le papej 
ils iallaient renoncer à l'entreprise , 
et les pauvres Péruviens étajent sau- 
vés. Le pape voulut bien se borner ^ 
en Amérique , à l^'exercice du pou* 
voir spiiritûel) et il Chargefei tes vais- 
seaux espagnols d^inquisiteurfe et dé 
missionnaires. 

. €es inquisiteurs et ces mission- 
naires firent si bien, qu'en peu d'an* 
néea douze millions d'hommes di^ 
parfireint de la surlaoe du globe y et 
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certainement le Seignear dut éunar 
très - satisfait d'une conduite ' aosrà 
conforme à ses principes , car ; !• 
Seigneur dit : 

Tu gouverneras toutes les nations 
que tu nous soumettras, avec une 
verge de fer ; tu les briseras comme le 
potier &it d'un vase. Pseaume i).' 

» 

Tu briseras les dents des pécheurs, 

Pseaume 3. 

... ». 

Dieu brisera leurs dents dans leur 
bouche. Il mettra .en poudre leurs 
dents mâchelières. Ils deviendront 
^ rien, comme de l'eau, car il a 
tendu son arc pour le^ abattre. ', Us 
•eront engloutis tout vivans dans sa 
colère, avant d'attendre que les épines 
soient aussi hautes qu'un prunier. 
Peeaume 5'p. 

Lies nations viendront vers le 8<nr« I 
affiunées comme d(Bs chiens , et toi ^ j 
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Seigneur, tu te moqueras d'elles, jet 
tu les réduiras à rien. Paeaumê 58. 

Bienheureux celui qui prendra tes 
petits enfans, et qui les écrasera contre 
la pierre. Pseaume i36. 

Le style du prophète-roi n'est pas 
brillant , mais il est d'effet. 

Pendant que les missionnaire^ . et 
les inquisiteurs traraillaient en grand 
en Amérique, leurs confrères d'Eu^ 
xope , émerveillés , s'agitaient^ en 
tout sens pour ramener, par-ci par*là, 
quelque huguenot à l'église ro- 
maine , hors laquelle il n^y a pas de 
salut. Ils se lassèrent de ces conver- 
sions , rares et sans éclat , qui ne 
font pas d'honneur à l'ordre. Les 
jésuites,' toujours jaloux d'éclipser les 
autres sociétés monacales , imagi- 
nèrent d'aller convertir lai Chine et 
le- Japon. • ' 
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Les jésuites avaient ile Tesprit^ 
des connaissances: ils étaient insi* 
Duans : ils plurent à Tempereur de 
la Chine ) et parvinrent en peu de 
temps jusqu^à la faveur. Ils s'en ser- ^ 
tirent pour exciter des divisions 
cruelles dans la famille impériale. 
Ils avaient converti irofn princes 
qui ne voulaient plus obéir à leur 
père ; ils avaient fait des prosélytes 
parmi le peuple. L'empereur prévit 
^es troubles prochains , et ses affaires 
avaient toujours été très - bien avant 
Tarrivée de Dieu -Jésus et de ses 
prêtres ; il fut assez ferme pour les 
congédier tous ensemble ^ et assex 
poli pour mettre des égards dans 
leur expulsion, 

Cette modération de Fempereur 
Yontchin est d'aa:tant plus, remar-*, 
quable y qu'il n'ignçrait pas q|i9 
d'autres jésuites | fidèles au com-' 

pelle 
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ptUe intràre^ araient fait atiJapoil 
;çe qijie ceux^bi se proposaient yrair 
sembJablement.d^. faire à la-Chine»; 



il y avait au Japon douze sectes qni 
vivaient dans Puniôn j le christianisme 
devint la treizième. 

Bientôt les chrétiens yonlurent do- 



'> 



minier au Japon comme par- tout. Ils 
eurent quelques démêles avec un'grand 
de rétat : on lés humilia. Ils n'étaient 
pas les plus forts , ils demandèrent 

pardon , on leur pardonna. 

. •■ 

La vengeance est le plaisir ,des 
dieux , et les représentans des dien^ 
peuvent aussi aimer la vengeance : ' 
nos missionnaires conspirèrent contre 
le gouvernement. 

Les Hollandais prirent un vaisseatt 
espagnol, et y trouvèrent deà lettrée 
du ccwisnl d'Espagne au Japoii , par 

II. n 
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iasqneOêi H ne demandait que tpàê^ 
tpB» «déiMinc pour «iderik» :&èèè» 

Les Hollandais j)ortèrent cette 
lettre aux magistrats. On arrêta le 
consul , on lui fit son grâces y et i» 
le brûla. 

Les disciples des jésuites Ton1i>- 
T'eut yenger leur frèce. Ils prirent les 
arinesiiu npmbre de trente mille. .11 y 
eut une guçrre civile aÎTreuse , qui ne 
finit que par Textermioation du der- 
nier chrétien* 

C'est une si belle chose que le 
titre de chrétien , qu'on peut l'ache- 
1er par les plus grands sacrifices^, 
t}ependant, si Ton veut que le chris- 
tianisme dure, il ne faut pas égorger 
4ous lea hommes ^ .e^€9i jf a jqu^que- 
ibis ^été id'an triûfi à feifee croire que 
"lientôt il n'enresteriât iJUia. Voir 



taim, i|ùr anraît beaucoup In, -et qoi 
uvast de ia ipémoke , « fintle joomfi^ 
de ceux qui aoiU.marto pour^la^loir» 
de I%eu j et il n'en iroave que neuf 
millions sept cent dix^huit mSto liiiît 
ceots, en réduisant a?ecboniie foâ d'oa 
tiers, de moitié on de deux tiers 9 les 
rapports des liistoriefls qui peurent 
être exagérateurs. ce MearmilKonssej^ 

» cents allons^ allons, cela ne ae 

t> peut pas y dit moç aîbbé. ^^ No»? 
» hé bien, mon très-^eber, je vaiis lsot|S 
» mettre sous les yeux un abrégé du 
» compte de Volti^re n. 

L'an fi5i, Novatîen disputait la 
papauté au prêtre Ck>rneil|e. Dans 
le même temps , Cyprien et un au^ 
ire prêtre, nommé Notait y qui avait 
tué sa femme à' coups de piefl dauji 
le^ ventre , ae disputaient . Tépia-* 
jcopat de Oarthage. Les chrétien^ 
daa quatre parti» se. l^sfUii^ni^, et 

1^* ^ 



( ^79) 

tt y ^ iriodéralion en réduisant le 
sombre des morts* à deiix cents ^i 

«i. . ^. 9 • •• âoo« 

l L'an 9iS , les chrétiens 
assassinent le fils de l'enl* 
perenr Galère; ils assâs- 
iîHQnt un eniaiit de huit 
ims y fils de l'empereur 
Maximin » et une fille du 
inême empereur y âgée 
de sept ans ; nmpératrioe 
leur mère futan^obée 
de 9on {palais , et traînée 
avec ses femmes par les 
rdes d'Antioche , et l'im- 
pératrice, ses etafiins et 
ses lemmes furent jetés 
dans rOrpnte. On n'ér 
gorge pas ^ on ne noie pas 
toute une iamiile im« 
périale sans . massacrer 
quelques au j^.. fidèles | 

.4 
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•* . . CicontK • . ^ aoo» 

sans que les -sujets fiâéles *^ 

np perforent quelques 
égorgeurs 5 portons en- 
core le nombVe des morts 
à deux cents', ci. ..... .. ao(J 

Pendant le schisme^ de$ 
donalistea on Afrique^ on, . 
peut compter a\i ^q^s^ 
quatre centa . persoimes ,, , 
aptonimées à coups de 
massue, car l|ps évé(|iies ^ 
ne voulaient^P^s qu'oç se^\ ^ 
servit tle Tj^e^ ^ parce ; 
que rËglisc^ al^bopre ie , . 
sang , td • , . • 4aiV 

/ 

La consubstantiabilité 
mit Tempire en feu à Jilu- ' -'*'-*» 
sieurs reprises^, et délsolà -- ^ '*^ 

' ^ 800. 

t.. . 
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D'antre pai't. ». 
pendant quatre cents ans 
des provinces déjà dé?a#- 
tées par les Gotjbsy les 
Bourguignons 9 les Yan^ 
diiles. Mettons cela à trois 
cent mille chrétiens égor^ 
gés par det^ éËrUStièni^ 
ee qui' n^ Mt guèreë 
que sept à Irait cénftr 
par.jiii^ ce tpâ est iwèê^ 
aodéré..... •....••..» 9ôô,ù6pif 

lia ^uifeHe dear Icàttù^ 
dattes et dès Icdnolàtrés 
n^a pascertaiMetaitnt coûté ' 
moins de sofaietttte mrlle 
lêèê ;;......;.• fh,é69kf 

L'impératrice Théo^ 
dove^ vente de/Hié^iilii^ ^ 
le^ fit massacrer^ enSéd^ 

SGô^ftoo» 



< 

cent mille ^.paoieJiiéctfii^ . :i 

C'est une péo|tQ|icit ^Mi ) 

9on confesseur lui cor^itt i 

ordonnée , parce qu'il . 
était pressé , et qu'oa 
n'eu avait encore pendu.« 
empalé I iioyi, que ningt/ 
Boille .^ ••••• ^. •*•••• ». iftO|Ooo» 

N'en comptons quet ' 
Tfngt mille dans les vingt 
guerres de papes contre 
papes, û^évfitfn^ iontm: 
é véques , e'eelp ^jfÊm petoi . • - ao^oo^; 
La plupart de» |iftilo« / • . -j 
riens s'accoràeiir'0t dlÉenV / 

que «yfaorrible folie de» • j 

croisades coûta Im fJm k x ... 
deux millious4($cl)rétiç^ , , . .y 
Béduisons I^coippl^ de . ., > 

' ^ 
5oo,8oo. 






■( 176 ) 

' D'autre part. .. 5oo^8oo« 
moitié, et ne parlons pas 
des rnusulmans tués par! 
les chrétiens • . . • • i^ôôo^coij^ 

La croisade des mdi- 

• • • * 

nés - cheTaliers - porte - 

glaives , qui ravagèrent 

tous les bords dé la 

îner Baltique, peut alter 

au moins à cent mille 

morts « loOjboo» 

Autant pour >la ^eroî-' 
^d9 «ontre, le i^m^mr > . , # 
doc, long-4M)pft ;boiiT <;{ ; i\X 
yert des cendreâ.des bu-^ 

chers. ...... ..4 • loO; 

* ♦ • ' , • 

Four les crdîôâdeB éoh-^ ' '"'' 






ï. 
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tre les» emp^èutè , àépixià " ' 

Grégoire vn; iiotis ti^eii* ^" ' * 

*~ ,' . ,1 , . , I,, . ^ ^ 

• , ' i;7oo,8oa 



•Oi-contre..; 1,700^000. 
compterons que trois cent ^ 

iriille , *. . 5oo,o00, ' 

Au quatorîsième Siècle, 
le grand schisme d^Occî- 
denl couvrit l'Europe de 
cadavres. Réduisons à cin-^ 
quante niill43 les victimes 
de la rabbia papale., . •• 5o,ooo; 

Le supplice de Jean 
Hus et de Jérôme de Pra- * 

gue , fit beaucoup d'hfon-- ' 

neur à Temfieréur' Sîgîs-'* '*** '' ^ '^ 
iDond , mais ^il 'feausa 'là •'^' ^ 
guerre des Hûssîtesf^eif-'' '^' ^'--^ 
dant laquelfe noâs^ pou?" ' 
vons hardiment èbrap- 
ter cent ciifquante' mille ^ 
xnorts ......•..../ iBùfOoôl 

Lès massaores de Mé- *^ 

â,200;8oO. 
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D^aotre part .., s, aoo^Soo. 
rindol et de Cabrièi^s 
sont pei> de chose après 
cela : vingt « deux gros 
bourgs brûlés ; des enfans 
à la mamelle jetés ifaiis les 
flammes ; des £lles yio* . 
lées et coupées en quar** 
tierj de vieilles femmea 
qui n^étaient plus Ibonnes 
à rien , et qu^on faisait 
sauter par Jle moyea dct 
la poudfie à.caiK)m. qu'^ 
leur enfonçait ^ danft rlef . . 
deux orifices; les isari^ j : 
les pères y .}es fila i les . 
frères, traités à*pjBa->pxia 
de même ; t»ut cj^ n^ , 
va q^'à dix - huit mMle , 
et c'est bien peu . . . , ^ • . i%qoo. 

9^91 8, 8oo. 



Ci^contre... «,Bi 8,800. 

L'Europe en fèu de- 
puis Léon X jusqu'à Clé- 
ment IX ; le bois renchéri 
dans plusieûfs pfôfiriceï 
par la multitude des hû* 
chers ; le sailg ter^é à 
flots par-tout} les bôur-* 
reaux lassés en Flandre ^ 
en Hollande, ei\ AlKmtf- 
gnOy en France, et ttiéme 
9û Angletern^ la ^iiif- 
Borthélemi j les iiHwaarae^ 
des Yaudoia^ des Céten*- 
nés , dlrlande> toat eélm 
doit aller anodoioi à' âtvûc 
millions. . • • ^ .u « « • # « . • • d^eM^ooeb 

On assuré que Hn(]^i-- 
gition a fait brûler quatre 



X' 



4^9}8,8oo« 



■ D'autre part.'.. ^^aiS^Soo. 

cent mille ihâividas. Ré- ' 

duisons encore de moitié* âoo^door 

Las Casas ^. évéque es- 
pagnol, et témoin ocu- 
laire , atteste qu'on a im- , 
mole à Jésus douze mil* . 
lions des naturels du Nou- 
veau* Monde* Réduisons 
cela à cinq millions } c'est 
être beau joueur. • •«•••. d^coo^oco^ 

Réduisons , avec la 
même économie,' lenonr- 
bre ûes morts 'pendant 
la guerfQ oivile du Ja- ^ 

fon; on le porte à qua* ^ 

tre cent mille, et je n>a 
compterai que trois cent , 

mille • • • ^ 5oo,ooo. 



* Total 9,718,800. 



. Le toiit^ ajoute y oltaîre I ne mofitç , 
qu'à la somme de neuf millions sep^ 
cent dix-huit mille huit cents personneA 
,égorgées^ noyées, brûlées y rouées ou 
l^iendues .pour l'amour de Dieu. Dans cç 
compte ont été oubliés deux çei^t millf» 
taxons égorgés p^r Charlemagne , afin 
de persuader am autres Ve^cellence 
du Christianisme. J^espère (]^u'onn'aura 
plus de pareils calculs à faire j mais & 
qui en aura-t-on l'obligation ? 

Les hommes qui veulent avilir Vol* 
taire y et les écrivains dé mérite qui 
Vont secondé , ne seraientals pas bien 
aises qu'on pût continuer ces calculs^ 
Jà? hem, Geoflfroi? 
' Une observation que Voltaire n'a pas 
faite (un grand homme n'est pas obligé, 
de penser à tout) et que }^ fais, moi , 
pauvrp petit, c'est que nos chers abbé» 
Réservent des passages de leurs. livres 
qui favor^enf; leurj& passions ou leur^ 
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inférélsy et qa^ils laissent )es aulres 
lions la poussière des bibliothèques* 
lifoj, j'aime à fouiller dans cette pous^ 
sière-ià , et j'y trouvé la conâamnaliott 
^dës persécuteurs, quels qn^lsisoient, et 
de quelque prétexte qu'ils s'appuient. 

Saijnt Hilaire , liv. i ^^ dit : Si on usait 
fie violence pour Ifi défense de la foi^ 
les éyéques s'y opposeraient. 

IjactançjB I Uv. ^ ^ dit : I^ rçll^'oa 
toT^^P n'p9t plus U .reli^cm j il Jfeut 
jpers^iader et nojj contraindre. 

une exécirablejj^i^ésj^^Ie.v/Qâlw atU^ 
par la force, par jies ooups, pa|r |es 
/^nprisonneniens , cçjyi.x qu'on ct'#j>u 
convaincre p^r la raison. 

Saint Augustin dit : Péra^^terona** 
flous ceux que.DieM tolère? 

Saint Bernard dit dans ses lettre» : 
Consetljes^ et ne forces pas. 



Combattes ces gens-* là, GeoflBrol^ 
ûèttuefl^^-^leB , vous en êtes digne*. 

Ilisfit fftcheox qii!«près s'être aintfi 
pronQBcé, saint Auj^slîn six persécuté 
ilesDonatnleB, et que saint Bernard ait 
précfcéies oroiiades. Nous autres bour- 
geois Âe Pons y noua raisonnons aussi 
«ensémentquelesaaiHts^quand nos pat** 
éîons ne «nous dominent pasj et les 
saints déraisonnent comme nous ^ 
iquând leurs passions les dominent. 

U eiit -si imrlkeureu^emént ?raî qtie 
ies niêmes iiommee réunissent tous les 
«extrêmes^ ^pie les Riinistres proies- 
ilans y qui reprockent aux prêtres ro^ 
>niakis leurs vices , leurs cruautés, qui 
aiejettent a^ffec horreur et l'excommu- 
nication et Tinquisilion , ont donné 
^ans les .^Kéines excès. 

François» Gomar , théologien pro^ 
^testftut, sou^naitque Dieu a destiné do 
.tente éternité la plus grande partie 



4çs homtnea à'brûlerréternellemâbt : 
ce dogme çst c^lui de toutes les sectes 
çjirétiennes. Le grand pensionnœre de 
,fifâ\gLnàe^ Barneyelt^ trouvait, à sot- 
aante-douze an^ . de la consolation à 
.croire. qu'il serait sauvé, ) parce, qu^ 
:E)ieu ne pçut liaïr sç» créatures. }1 
publiait SjOB opinion y Jionorable an 
JCréfieur : qu'arjriTa-;t-iL? Un synodei^ 
s^ass^mbl^y la fît comparaître, et le 
cqn4amna9}e iSniai. iÇag, à.avoir la 
4fte. tranchée, pow açcir^ dit la sen- 
,tfsnce, contristé, aupo&aiile^ l^Eglisè 
de Dieu. Après c^tte multitude d'èxem-^ 
pl^i$^ le diable, lui-^niéiiie ne • voudrai 
ipas être chrétien ; et nos bonnes fem- 
mes abj armaient leur religion^ si elles 
.la conisaiss^ient. > ^ 

ce Mais^ mon cher monsîmir, me dît 
>^ mon abbé , pourquoi cet acharné- 
>^ ment? t- Mon cber^ il faut dire Bi 
.^, vérité aux hommes. -^ J^avbue qae^, 

» dans* 



. • 



si dans mille occasions, des prêtres in- 
^ discrets. . . . -^ Ah ! indiscret est joli; 
i> — Des prêtrés^ indignés de ledrm?- 

» nistère -^ A la bonnehfeai^. 

^> — Ont déshonqjfé la religion, vi '• 
»xYOus défierais dç le |ùer. f^ JM^aisl^ 
» religion est bonne* — •Sesprincip^f 
;>:»^sont atroces. — Et puis ^ le/an^ 
p tisme est éteint. <— Il dort., Ta^b^ j j^ 
p faut garantir les hpni|nes;4u çé.veil }), 
^ Il n'y a guères que^ deux, cenilis anf 
^depuis que le pape Çléinei)( yin refii: 

sait de reconnaître H^n^i iT. pp^uf 
lé^ime roi de Franqe , à moins qu'il 
ne se soumit à cer^taines. con^tî^os^ 
plus impertinentes les unes que les 
autres : la plus révoltante était d'éxi- 
'ger que le grand, que le braVe Henn 
'se coucherait sur le ventre /et féce- 
vrait lés étrivières de monsieur lé 
légat : il fallut que le roi composât 
avec Ice faquin de Clément; "Tout ce 

n. Q 
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t'il put obtenir, après bieirdeft négo^ 
ciationa , c'est qu'il serait fouetté à 
Rome y parprocDreur, et delà main 
mes» de sa samteté. 

Ce tbêmt CftémeM yiti cdnydltâit là 
tille de Férrarè^ et il falUnt dh pré»* 
texte pour k^eii saièir : le pape prétendit 
i|Be César d^Est, prindé sotateridn de 
«elte Tîlîe, ii^était pas aëseè Hdbte dû 
€6té^ dé éa grieriiè-mèré ; (^'ainai lefc 
tnfans ^'éhè a?âit ^t^ étaient bâ- 
tard» et il^Mlésà hériter , et i! s^m- 
para de Fertrare ; et cette firij^oliiierie , 
apostôliqoement sëandalense y n'è* 
]^oli¥a àiiGutie espèce d'dppesition. 

Ah! le fanatisme, est éteint , et il n'j 
ji pas plus de .cinquante ans que 4^s 
jésuites entrèrent dans la conspiratioii 
ourdie coatre la personne du . roi de 
Portugal p et il n*y a que cinquante ans 
que ce prijsce se crut obligé de daman- 



( i«!7 -) 
4ler à Rome la permission de faire 
juger oes prêtres assassins ! 

Il y a quarante- trois^an^qu^un faoar 
liqae^ asças^ina le roi de Frapsç } ^^ ^h 
répondit à son premier int<9rro^atoire| 
qu'il ayait obéi à ^a religion 9 ^t qiit^quî 
n'est bon cme pour soi n*çst bo^i à rieiv 

Ce qu'il ; a d^ |)lais9nt , «i q^ |>eufc 
plaJ9ai;Lter suir pareille matière^ c'est 
qçe Içs rqis, CQnstai^Dnejdt yiçtipes 
du fanad^ipe^i en QÇtt eux-memea été 
infeptés. Quillaupie le Bâtard s'ingéra 
4f ^ué];ir les ^cr^uelles avec le bout 
4tt ^Qigt, lies roi» de |**rjE^[ice furent 
biçq aisçQ de jTajîre deç miraclea comme 
leârois d'Angleterre., Içurs vwfaux, et 
Us tQuçbèiren.t avssi Iqs éçroueliea. Cette 
préi:o^ativQ I^ur fut fideleinêQt con* 
«eryéçj^ et JÇ^cques^fec^nd, qui perdit 
}e trôpe d'Angleterre pourayoir trop 
aimé la messie , Jacques second, qui 
A'ivait à Saint Oerçi^in, de^ auo^ôncs 



de Louis XIV, avait rimperlinence d'y 
toucher les écrouelles, (Faprès son 
titre de roî de Prance , que ceiix'd' An- 
gleterre ont gardé |u^u^à Georges ^lïï 
inclasivement. 

Sous Je règne c(é Louis XV, on irti- 
flrima un Evre intitulé, VÂccord c& 
la Religion et de l^ïlumamté. L'au- 
teur,*trc8-liumain, Aiijpag.S^ ei^o r 
S'ily a chez vous beaucoup d'hété- 
rodoxes, menâgêz-lés, persuadez-les'; 
s'il. n'y Qu a qu'un petit nombre/, 
mettez en usa^e la potence et lès 
galères , et vous vous en trouverez 
bien. Il àity pqg. f4g : L'extinction 
totale des protestàns eh Frâhçe^ n'affai- 
bliraît pas plus l'Etat qu'une saignée 
n'afifâîblit un înaladé bien constitué. . 
Quel enragé ! La Sorbonne s*est 
tue , cela rie m'étonne pas ; le par- • 
lement s'est tu : c'est que l'auteur 
était un lioijKinié d^Ëtat. 
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Un prêtre du pays de Calas , Tabbé , 
de Caveyrac, a fait imprimer, il y^ 
a trente ans, une apologie de la Saint- 
Bàrtfaéleml^ 

Il y a six mois qu'un curé persuada à 
«m mariimxergnat d'étrangler sa fem- 
me, parce qu'elle était jacobine: la mal- 
heureuse périt, et son époux, plus mal- 
heureux, porta sa tête sur Téchafaud. 

Oui , le fanatisme dort , mais il ne 
faut, pour le réveiller, que des prê- 
tres qui puissent tout dire, et des 
chrétiens qui oçent tout faire.. 

« Je le répète, éclairons les hommes, 
)) démasquons les fripons. — Je le 
» répète , vous êtes un athée. — Vous 
1) êtes un croque-Dieu »• 
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Il^i^ut une morale. La véritable 
est celle qui assure le bien de lous. 

La ^g$ "tithple est la plus at^/ste , 

• ^ * «. 
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la plus certaine. Prêtres , refaites ▼€>• 
^liyreSy oa plutôt brûlez-les. Supprimes 
sans retour ces fables qui abrutissent 
l'esprit humain ; abjurez ces prin- 
cipes atroces qui cent fois ont fait de 
ce globe un immense cimetière. An- 
noncez la vertu class toute sa pureté ^ 
peignez*lâ douce , aimante, tolérante 
sur-tout : prêchez-la par vôtre exen^ 
pie , et le inonde que yojasy^yéz 
trompé, dévasté, oubliera tout pour 

vous bénir. 

j • • •" 

X<c i^k ^vi ▼OUI icfcc est encore tstes beaw» 
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